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Boldini Giovanni (1842-1931). Le comte Robert de 
Montesquiou (1855-1921), écrivain ; 1897, Paris, 
musée d'Orsay © Photo RMN-Grand Palais (musée 
d'Orsay) / Hervé Lewandowski 

1. Communiqué de presse 
 

 
 
 
 

 
 
 

Huysmans 
De Degas à Grünewald 
Sous le regard de Francesco Vezzoli 
 
Musée d’Orsay 
Niveau 2, salles 68 à 72 
26 novembre 2019 – 1er mars 2020 

 
 

Cette exposition est organisée par les musées d’Orsay et de l’Orangerie et les Musées de la Ville de Strasbourg.  
Le musée d’Orsay a souhaité inviter l’artiste Francesco Vezzoli à porter son regard sur l’exposition et à inventer  
le monde visuel dans lequel les œuvres littéraires et artistiques évoquées ici ont été révélées. 
 
Plutôt féru de Rembrandt et de Hals jusque-là, Joris-Karl Huysmans (1848-1907) est bouleversé, de son propre aveu, 
par la découverte de Degas, lors de l’exposition impressionniste de 1876, la deuxième du genre. Degas, l’artiste de la  
« commotion », jouira d’un statut particulier dans sa critique d’art, qui admet d’emblée la possibilité d’une double 
modernité. Les peintres de la vie moderne et les explorateurs du rêve n’ont pas à s’exclure. Son désir d’échapper aux 
logiques de chapelle, du naturalisme au symbolisme, aura toutefois porté tort à Huysmans, dont l’œuvre critique 
souffre encore d’une méconnaissance relative. Mais cette image brouillée est peut-être la chance de l’exposition, qui 
entend montrer que ce supposé fils de Zola agit davantage en héritier de Baudelaire, sa véritable autorité, et en émule 
de Théophile Gautier, autre passeur de la modernité. Le public est ainsi invité à reprendre pied dans un moment 
particulier de la sensibilité moderne, à la croisée de la poussée naturaliste des années 1870, du décadentisme des 
années 1880-1890 et du « retour » aux Primitifs sur fond de renaissance catholique, vers 1900. Peu de grands écrivains 
contribuèrent autant à ce vaste mouvement d’époque, peu l’éclairent avec une telle vigueur descriptive et analytique.  
 

Une première séquence couvre les années 1876-1883 et se caractérise par la nécessité (au fond, bénéfique) d’avoir à 
rendre compte du Salon, en plus des manifestations de ce que Huysmans appelle la « peinture indépendante ». À l’art 
académique, triomphe insolent du « poncif habile », Huysmans oppose sans surprise l’« art moderne », celui qui est 
présent au Salon, ou qui prospère à ses marges : Manet, Gervex et Eva Gonzalez représentent, sur les cimaises 
officielles, les « peintres de la modernité ». Sa croisade en faveur des « peintres de la vie moderne » commence en 
1877-1878 avec ses articles sur Manet (Nana) et Gervex (Rolla). Mais Huysmans n’accepte pas en bloc ceux qui 
creusent une brèche dans le système officiel des expositions parisiennes. Plutôt qu’à Pissarro et Monet, ses 
préférences vont à Caillebotte, Degas, le premier Gauguin et Forain, vite devenu son complice. Ce sont, au sein des 
impressionnistes atmosphériques ou trop informels, « les réalistes ». Sa fidélité à Raffaëlli se développe alors.  
 

Pour Francesco Vezzoli, ce moment devient celui de la création de la valeur, où un auteur à part entière reconnaît 
pleinement les artistes, ses pairs.  
 

Le second « moment » considère les années 1884-1889, qui se referme sur Certains, le deuxième livre de Huysmans 
(1889). Derrière des Esseintes et le musée latent d’À rebours se dessinent, outre Baudelaire et Barbey d’Aurevilly, les 
figures de Robert de Montesquiou et d’Edmond de Goncourt. Huysmans affiche un goût prononcé pour Gustave 
Moreau, Odilon Redon, Whistler, Rops, les dessins de Hugo, alors que Puvis de Chavannes est un sujet d’irritation 
croissante. Huysmans voit en lui le pasticheur des Primitifs. Le décadentisme de Huysmans, à travers des Esseintes et 
le grand modèle des Fleurs du Mal de Baudelaire, en appelle à des denrées moins éthérées.  
Mais le héros de Huysmans échoue lui-même à s’enfermer dans la claustration narcissique de son musée imaginaire, 
loin de toute emprise de l’utile. Aussi le supposé manifeste de la décadence se referme-t-il sur un appel à la foi, à 
défaut de croyance : « Seigneur, prenez pitié du chrétien qui doute, de l’incrédule qui voudrait croire, etc. »  La section 
décadente conduit naturellement à explorer la réflexion du critique sur l’art religieux et sur l’art d’Église.  
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Francesco Vezzoli évoque ici la maison de des Esseintes, entre religion de la décadence et essor religieux. Celle-ci fut 
réalisée, par un autre écrivain, Gabriele D’Annunzio, dont la demeure est située au coeur du Vittoriale degli Italiani, sur 
les bords du lac de Garde. Au milieu de ce monde fantomatique, apparaît notamment la tortue, figure mythique du 
roman, dont la mort symbolise la fin de l’utopie décadente, et que Francesco Vezzoli a réalisée. 
 

L’importance grandissante accordée aux Primitifs, - la publication de La Cathédrale (1898) marquant une étape 
remarquable - succède à l’intérêt précoce de Huysmans pour la peinture religieuse et ses difficultés à se renouveler. 
Au temps du naturalisme, il espérait ce renouveau des suiveurs de Bonnat et de Jean-Paul Laurens. Au seuil du nouveau 
siècle, il se tourne plus résolument vers le mystérieux Marie-Charles Dulac, tandis que la découverte de Grünewald le 
foudroie. La parution de Trois Primitifs (1905), à l’heure des lois Combes, fait date et fait quelques émules, avant la 
disparition précoce de l’auteur. 

  

Dans ce dernier moment de l’exposition, par une installation saisissante, Francesco Vezzoli fait revivre, entre doute et 
certitude, l’expérience de conversion vécue par Huysmans lui-même. « Huysmans était capable d’endosser et de quitter, 
à intervalles très rapprochés, diverses identités intellectuelles. De ce point de vue, sa personnalité était à la fois très 
moderne et très affirmée. »  
 
Cette exposition sera présentée du 3 avril au 19 Juillet 2020 
au Musée d'art moderne et contemporain de Strasbourg  
 

Commissaires : 
Stéphane Guégan, conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d’Orsay et de l’Orangerie 
André Guyaux, professeur de littérature française, Sorbonne Université  
 

Et pour l’exposition présentée à Strasbourg : 
Estelle Pietrzyk, conservatrice en chef du patrimoine, responsable du Musée d’Art moderne et contemporain de 
Strasbourg 
 

Projet artistique réalisé en collaboration avec Donatien Grau, conseiller pour les programmes contemporains  
Responsable de Projet : Gioele Amaro 
Scénographie : Filippo Bisagni 

Studio Francesco Vezzoli : Luca Corbetta           Avec le généreux soutien de 
  
Partenaires médias :  
Libération –  Transfuge – France Culture  

  

Autour de l'exposition 
Publications  
Huysmans critique d'art, De Degas à Grünewald 
Catalogue de l’exposition, Editions Musées d’Orsay et de l’Orangerie / Gallimard, 176 x 250 mm, 208 pages, 35 € 
Sous la direction de de Stéphane Guégan, conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d’Orsay et de l’Orangerie et 
André Guyaux, professeur de littérature française, Sorbonne Université 
 

Joris-Karl Huysmans, À rebours 
Livre d’art, coédition Musées d’Orsay et de l’Orangerie / Gallimard, 190 x 240 mm, 256 pages, 50 illustrations, 35 € 
Préface et choix iconographique de Stéphane Guégan, conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d’Orsay et de 
l’Orangerie et André Guyaux, professeur de littérature française, Sorbonne Université, qui, avec Pierre Jourde, a dirigé l'édition 
des Romans et nouvelles de Huysmans dans la Bibliothèque de la Pléiade 
 

Conférence inaugurale - Avec Stéphane Guégan et André Guyaux, commissaires de l’exposition 

Vendredi 13 décembre 2019 – 12h - auditorium du musée d’Orsay 
 

Rencontre - Huysmans dans la Pléiade - Avec André Guyaux, Pierre Jourde et Stéphane Guégan. Lectures par Olivier Martinaud 
et Joana Preiss, comédiens.  Jeudi 23 janvier 2020 – 19h - auditorium du musée d’Orsay 
 

 
 

Informations pratiques 
Horaires : tous les jours, sauf le lundi, de 9h30 à 18h, le jeudi jusqu’à 21h45.  
Tarification / droit d'entrée à l’exposition et au musée : tarif unique : 14 € / tarif réduit : 11€ / gratuits pour les – de 26 ans résidants 
ou ressortissants de l’un des pays de l’Union européenne  
Accès : Musée d’Orsay, entrée par le parvis, 1, rue de la Légion d'Honneur, 75007 Paris. Informations et standard : www.musee-
orsay.fr - +33 (0)1 40 49 48 14 

 
 

Direction de la communication   Amélie Hardivillier, directrice 
Contacts presse      Gabrielle Lacombe : 01 40 49 49 20 – gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr 
     Silvia Cristini : 01 40 49 49 96 – silvia.cristini@musee-orsay.fr  

mailto:gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr
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Boldini Giovanni (1842-1931). Le comte Robert de 
Montesquiou [Count Robert de Montesquiou] (1855-
1921), writer; 1897, Paris, Musée d'Orsay  
© Photo RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Hervé 
Lewandowski 

2. Press release   

 
 
 
 
 

Huysmans  
From Degas to Grünewald 
In the Eye of Francesco Vezzoli 
 
Musée d’Orsay 
Level 2, rooms 68 to 72 
26 November 2019 – 1 March 2020 

 
 

This exhibition is organised by the Musée d’Orsay and Musée de l’Orangerie and the Musées de la Ville de 
Strasbourg. The Musée d’Orsay asked the artist Francesco Vezzoli to give his perspective on the exhibition 
and to invent a visual world in which the literary and artistic works examined here are revealed. 
 

Previously passionate about Rembrandt and Hals, Joris-Karl Huysmans (1848-1907) admitted that his world was turned 
upside down by his discovery of Degas at the 1876 Impressionist Exhibition, the second of its kind. Degas, the artist of 
“commotion”, held a special status in his art criticism, which henceforth accepted the possibility of a dual modernity. 
The modernity of the painters of modern life and that of the explorers of dreams were not mutually exclusive. His 
desire to avoid being affiliated with any one group, whether Naturalism, Symbolism, or other, however, prejudiced 
Huysmans, whose work as an art critic is still little known. But this blurred image is perhaps to the benefit of the 
exhibition, which seeks to demonstrate that this supposed early disciple of Zola in fact acted as the heir to Baudelaire, 
his true master, and an emulator of Théophile Gautier, another purveyor of modernity. The public is thus invited to 
step once more into a particular moment in modern sensibility at the intersection of the Naturalist advance of the 
1870s, the Decadent movement of the 1880s-1890s and the “return” to the “Primitives” against a backdrop of Catholic 
renaissance around 1900. There have been few great writers so involved in this vast movement of the time, and few 
have shed light on it with such descriptive and analytical vigour.  
 

The first sequence covers the years 1876-1883 and is characterised by the need (in essence, beneficial) to take into 
account the Salon, in addition to examples of what Huysmans called “independent painting”. Unsurprisingly, Huysmans 
countered Academic art - the insolent triumph of a “skilled cliché” - with “modern art”, that presented at the Salon or 
that flourished on its sidelines: Manet, Gervex and Eva Gonzalez represent, on official picture rails, the “painters of 
modernity”. His crusade to promote the “painters of modern life” began in 1877-78 with his articles on Manet (Nana) 
and Gervex (Rolla). But Huysmans did not accept as a whole those who cut a swath through the official system of 
Parisian exhibitions. Instead of Pissarro and Monet, his preferences leaned towards Caillebotte, Degas, the first 
Gauguin and Forain, who quickly became his accomplice. Within the atmospheric or too informal Impressionists, these 
were “the Realists”. His fidelity to Raffaëlli thus developed.  
 

For Francesco Vezzoli, this moment became a moment of value creation, where a full-fledged author fully 
acknowledged artists, his peers.  
 

The second section looks at the years 1884-1889, brought to a close by Certains (1889). Behind the character des 
Esseintes and the latent museum of À rebours [Against the Grain] lie the figures of Robert de Montesquiou and Edmond 
de Goncourt, in addition to Baudelaire and Barbey d’Aurevilly. Huysmans demonstrated a marked taste for Gustave 
Moreau, Odilon Redon, Whistler, Rops, and Hugo’s drawings, while Puvis de Chavannes became a growing irritation. 
Huysmans saw in him the pastiches of the Primitives. Huysmans’ Decadentism, through des Esseintes and Baudelaire’s 
groundbreaking Fleurs du Mal [The Flowers of Evil], called for more substantial experiences and productions. But 
Huysmans’ hero himself failed to box himself into the narcissistic confinement of his imaginary museum, far from the 
grip of the Useful. Thus the supposed manifesto of decadence ends with a call to faith, in the absence of belief: “Lord 
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have mercy on those who doubt, on the non-believer who wants to believe, etc.” The Decadent section naturally leads 
to an exploration of the critic’s ideas on religious art and church art.  
 

Here Francesco Vezzoli refers to des Esseintes’ house, and religious revival. This house was brought to life by another 
writer, Gabriele D’Annunzio, whose home was situated at the heart of the Vittoriale degli Italiani. In the centre of this 
ghostly world, a tortoise appears, a mythical figure of the novel, whose death symbolises the end of a decadent utopia, 
produced by Francesco Vezzoli. 
 

The growing importance given to Primitives, - the publication of La Cathédrale (1898) marking a remarkable milestone 
- gave way to his early interest in religious painting and its difficulties in renewing itself. In the age of naturalism, 
Huysmans hoped that this renewal would come from the followers of Bonnat and Jean-Paul Laurens. At the dawn of a 
new century, he set his eye more firmly on the mysterious Marie-Charles Dulac, while his discovery of Grünewald 
stopped him in his tracks. The publication of Trois Primitifs (1905), at the time of the Combes Laws on the Separation 
of the Churches and State in France, represented a landmark that was subsequently emulated, before the author’s 
early demise. 
 

In this last section of the exhibition, Francesco Vezzoli - through a striking installation - revives the experience of 
conversion, between doubt and certainty, that Huysmans himself underwent.  “Huysmans was able to take on and 
abandon, in quick succession, various intellectual identities. From this perspective, he was both very modern and very 
assertive.”   
 

This exhibition will be on display from 3 April to 19 July 2020 
at the Musée  d'Art Moderne et Contemporain de Strasbourg  
 

Curators: 
Stéphane Guégan, Scientific Advisor to the presidency of the Musée d’Orsay and the Musée de l’Orangerie 
André Guyaux, Professor of French Literature, Sorbonne Université  
 

And for the exhibition presented in Strasbourg: 
Estelle Pietrzyk, Chief Heritage Curator, Director of the Musée d’Art moderne et contemporain de Strasbourg 
 

Artistic project produced in collaboration with Donatien Grau, Advisor for the contemporary programmes  
Project Manager: Gioele Amaro 
Scenography: Filippo Bisagni 

Studio Francesco Vezzoli: Luca Corbetta           With the generous support of 
  

Media partners:   
Libération –  Transfuge – France Culture  
   
In connection with the exhibition 
Publications  
Huysmans Art Critic. From Degas to Grünewald 
Exhibition catalogue, Publications Musées d’Orsay et de l’Orangerie / Gallimard, 176 x 250 mm, 208 pages, €35 
Under the direction of Stéphane Guégan, Scientific Advisor to the presidency of the Musée d’Orsay and the Musée de l’Orangerie 
and André Guyaux, Professor of French Literature, Sorbonne Université 
 

Joris-Karl Huysmans, À rebours 
Art book, joint publication Musées d’Orsay et de l’Orangerie / Gallimard, 190 x 240 mm, 256 pages, 50 illustrations, €35.  
Preface and iconographic choice by Stéphane Guégan, Scientific Advisor to the presidency of the Musée d’Orsay and the Musée de 
l’Orangerie and André Guyaux, Professor of French Literature, Sorbonne Université, who, with Pierre Jourde, worked on the 
publication of Romans et nouvelles by Huysmans in the Bibliothèque de la Pléiade collection. 
 

Inaugural conference 

With Stéphane Guégan and André Guyaux, exhibition curators: Friday 13 December 2019 – 12pm - Musée d’Orsay Auditorium 
 

Talk - Huysmans in the Pléiade - With André Guyaux, Pierre Jourde and Stéphane Guégan. Readings by Olivier Martinaud and 
Joana Preiss, actors.  Thursday 23 January 2020 – 7pm - Musée d’Orsay Auditorium 

 
 

Practical information 
Opening hours: daily, except Mondays, 9.30am – 6pm, Thursdays until 9.45pm.  
Prices / Exhibition and museum entrance ticket: full rate: €14 / Concessions: €11 / Free entry for those under 26 years of age 
residing in, or citizens of, a European Union country  
Access: Musée d’Orsay, access through the main entrance: 1 Rue de la Légion d'Honneur, 75007 Paris. Information and 
switchboard: www.musee-orsay.fr - +33 (0)1 40 49 48 14 

 
 

Communication Department   Amélie Hardivillier, head of communications 
Press contacts    Gabrielle Lacombe: +33 (0)1 40 49 49 20 – gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr  
    Silvia Cristini: +33 (0)1 40 49 49 96 – silvia.cristini@musee-orsay.fr  

Luca Bombassei 

mailto:gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr
mailto:silvia.cristini@musee-orsay.fr
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Boldini Giovanni (1842-1931). Le comte Robert de 
Montesquiou [Il conte Robert de Montesquiou] (1855-
1921), scrittore; 1897, Parigi, Museo d'Orsay  
© Foto RMN-Grand Palais (Museo d'Orsay) / Hervé 
Lewandowski 

3. Comunicato stampa   
 
 
 
 
 

Huysmans 
Da Degas a Grünewald 
Attraverso gli occhi di Francesco Vezzoli 
 
Museo d’Orsay 
Livello 2, sale 68-72 
26 novembre 2019 – 1° marzo 2020 

 
Questa mostra è organizzata dai musei d’Orsay e dell’Orangerie insieme ai Musei della Città di Strasburgo. 
Il Museo d’Orsay ha invitato l’artista italiano Francesco Vezzoli a portare il proprio sguardo sulla mostra e 
a ideare l’universo iconografico in cui sono apparse le opere letterarie e artistiche qui evocate. 
 

Appassionato soprattutto di Rembrandt e di Hals, Joris-Karl Huysmans (1848-1907) rimane letteralmente sconvolto, 
per sua stessa ammissione, dalla scoperta di Degas, avvenuta durante la mostra impressionista del 1876, la seconda 
del genere. Degas, l’artista della «commozione», godrà di uno status particolare nella sua critica artistica, che ammette 
sin da subito la possibilità di una duplice modernità, in cui i pittori della vita moderna e gli esploratori del sogno non si 
escludono a vicenda. Tuttavia, il suo desiderio di sottrarsi alle logiche di consorteria, dal naturalismo al simbolismo, ha 
danneggiato la percezione della sua opera critica, la quale resta tuttora relativamente incompresa. Eppure, forse è 
proprio questa immagine discorde di Huysmans la fortuna della mostra, che intende fare luce su come colui che tutti 
considerano figlio di Zola abbia agito soprattutto come erede di Baudelaire, sua vera autorità, e come emulo di 
Théophile Gautier, altro traghettatore della modernità. Il pubblico è dunque invitato a calarsi in un momento 
particolare della sensibilità moderna, al crocevia tra l’ondata naturalista degli anni ’70 dell’Ottocento, il decadentismo 
del decennio 1880-1890, e il «ritorno» ai Primitivi sullo sfondo della rinascita cattolica intorno al 1900. Pochi sono i 
grandi scrittori che contribuirono tanto quanto Huysmans a questo vasto movimento epocale, e altrettanto pochi 
coloro che lo illustrarono con una tale forza analitica e descrittiva.  
 

Una prima sequenza della mostra copre gli anni 1876-1883 ed è caratterizzata dalla necessità (in fondo benefica) di 
rendere conto del Salon, oltre che delle manifestazioni di ciò che Huysmans chiama «pittura indipendente». All’arte 
accademica, trionfo insolente del «motivo abile», Huysmans oppone senza sorpresa l’«arte moderna», quella presente 
al Salon o che prospera ai suoi margini: Manet, Gervex ed Eva Gonzalez rappresentano, sulle cimase ufficiali, i «pittori 
della modernità». La sua crociata a favore dei «pittori della vita moderna» inizia nel 1877-78 con gli articoli su Manet 
(Nana) e Gervex (Rolla). Tuttavia, Huysmans non accetta in toto coloro che aprono una breccia nel sistema ufficiale 
delle mostre parigine. Più che a Pissarro e a Monet, le sue preferenze vanno a Caillebotte, a Degas, al primo Gauguin 
e a Forain, che diviene ben presto suo complice. Questi sono, tra gli impressionisti atmosferici o troppo informali, «i 
realisti». Nasce allora la sua fedeltà a Jean-François Raffaëlli. 
 

Per Francesco Vezzoli, questo momento è quello della creazione del valore, il momento in cui un autore propriamente 
detto riconosce pienamente gli artisti, suoi pari.   
 

Il secondo «momento» si concentra sugli anni 1884-1889 e si chiude con Certains (1889). Dietro il personaggio di des 
Esseintes e il museo latente di À rebours si delineano, oltre a Baudelaire e a Barbey d’Aurevilly, le figure di Robert de 
Montesquiou e Edmond de Goncourt. Huysmans manifesta un gusto pronunciato per Gustave Moreau, Odilon Redon, 
Whistler, Rops e per i disegni di Hugo, mentre Puvis de Chavannes, da lui visto come l’imitatore dei Primitivi, 
rappresenta un motivo di irritazione crescente. Il decadentismo di Huysmans, attraverso des Esseintes e il grande 
modello dei Fiori del male di Baudelaire, fa appello a prodotti meno eterei. Ma lo stesso eroe di Huysmans fallisce nella 
sua impresa di rinchiudersi nella clausura narcisistica del proprio museo immaginario, lontano da ogni influsso 
dell’Utile. Così, il presunto manifesto della decadenza si chiude forse su un appello alla fede, in assenza di credenza: 
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«Signore, abbi pietà del cristiano che dubita, dell’incredulo che vorrebbe credere ecc.». La sezione decadente conduce 
naturalmente alla riflessione del critico sull’arte religiosa e sull’arte ecclesiastica. 
 

Francesco Vezzoli evoca qui la casa di des Esseintes, tra religione della decadenza e slancio religioso. Quella stessa casa 
fu realizzata da un altro scrittore, Gabriele D’Annunzio, la cui dimora è situata nel cuore del Vittoriale degli Italiani. In 
mezzo a questo mondo fantomatico, spicca in particolare la tartaruga, figura mitica del romanzo, la cui morte 
simboleggia la fine dell’utopia decadente, e realizzata appunto da Francesco Vezzoli. 
 

L’importanza crescente attribuita ai Primitivi – fondamentale, a tal proposito, è la pubblicazione de La Cathédrale 
(1898) – subentra al suo interesse precoce per la pittura religiosa e le difficoltà che essa ha a rinnovarsi. Al tempo del 
naturalismo, Huysmans sperava ancora in un rinnovo dei seguaci di Bonnat e Jean-Paul Laurens. All’alba del nuovo 
secolo, si volge più risolutamente verso il misterioso Marie-Charles Dulac, mentre resta fulminato dalla scoperta di 
Grünewald. La pubblicazione del saggio Trois Primitifs (1905), all’epoca delle leggi Combes, fa scalpore e genera 
qualche emulo, prima della prematura scomparsa dell’autore.  
  

In quest’ultima sezione della mostra, un’impressionante installazione di Francesco Vezzoli fa rivivere, tra dubbio e 
certezza, l’esperienza di conversione vissuta dallo stesso Huysmans. «Huysmans era capace di prendere e lasciare, a 
intervalli di tempo molto ravvicinati, diverse identità intellettuali. Da questo punto di vista, la sua era una personalità 
molto moderna e al contempo molto decisa».  
 

La mostra sarà presentata dal 3 aprile al 19 luglio 2020 al 
Museo di arte moderna e contemporanea di Strasburgo  
 

Curatori: 
Stéphane Guégan, consulente scientifico presso la presidenza dei musei d’Orsay e dell’Orangerie 
André Guyaux, professore di letteratura francese alla Sorbona 
 

Per la mostra presentata a Strasburgo:  
Estelle Pietrzyk, curatrice capo del patrimonio, responsabile del Museo di arte moderna e contemporanea di 
Strasburgo 
 

Progetto artistico realizzato in collaborazione con Donatien Grau, consulente per i programmi contemporanei  
Responsabile di progetto: Gioele Amaro 
Scenografia: Filippo Bisagni 

Studio Francesco Vezzoli: Luca Corbetta           Con il sostegno di: 
  

Media partner:   
Libération –  Transfuge – France Culture  
 

Intorno alla mostra 
Pubblicazioni  
Huysmans critique d'art, De Degas à Grünewald 
Catalogo della mostra, coedizione musei d’Orsay e dell’Orangerie / Gallimard, 176 x 250 mm, 208 pagine, 35 € 
A cura di Stéphane Guégan, consulente scientifico presso la presidenza dei musei d’Orsay e dell’Orangerie, e André Guyaux, 
professore di letteratura francese alla Sorbona. 
 

Joris-Karl Huysmans, À rebours 
Libro illustrato, coedizione Musei d’Orsay e dell’Orangerie / Gallimard, 190 x 240 mm, 256 pagine, 50 illustrazioni, 35 € 
Prefazione e selezione iconografica di Stéphane Guégan, consulente scientifico presso la presidenza dei musei d’Orsay e 
dell’Orangerie, e André Guyaux, professore di letteratura francese alla Sorbona, il quale ha diretto, insieme a Pierre Jourde, 
l’edizione dei Romans et nouvelles di Huysmans nella collezione della Pléiade. 
 

Conferenza inaugurale – In presenza di Stéphane Guégan e André Guyaux, curatori della mostra 

Venerdì 13 dicembre 2019 – ore 12 - auditorium del Museo d’Orsay 
 

Incontro - Huysmans nella Pléiade – In presenza di André Guyaux, Pierre Jourde e Stéphane Guégan. Letture di Olivier 
Martinaud e Joana Preiss, attori. Giovedì 23 gennaio 2020 – ore 19 - auditorium del museo d’Orsay 

 
 

Informazioni pratiche 
Orari: tutti i giorni tranne il lunedì, dalle 9:30 alle 18, il giovedì fino alle 21:45.  
Tariffe / biglietto d’ingresso alla mostra e al museo: intero: 14 € / ridotto: 11€ / gratuito per i cittadini di età inferiore ai 26 anni 
residenti in uno dei paesi dell’Unione europea.  
Accesso: Museo d’Orsay, ingresso dal piazzale, 1, rue de la Légion d'Honneur, 75007 Parigi. Informazioni e centralino: www.musee-
orsay.fr - +33 (0)1 40 49 48 14 

 
 

Direzione della comunicazione   Amélie Hardivillier, direttrice 
Contatti stampa    Gabrielle Lacombe: +33 (0)1 40 49 49 20 – gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr  

Silvia Cristini: +33 (0)1 40 49 49 96 – silvia.cristini@musee-orsay.fr 

Luca Bombassei 

mailto:gabrielle.lacombe@musee-orsay.fr
mailto:silvia.cristini@musee-orsay.fr
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4. Parcours de l'exposition 

 
 
Commissariat : 
Stéphane Guégan 
Conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d’Orsay et 
de l’Orangerie 
André Guyaux 
Professeur de littérature française, Sorbonne Université  
 

Et pour l’exposition présentée à Strasbourg : 
Estelle Pietrzyk 
Conservatrice en chef du patrimoine, responsable du Musée d’Art 
moderne et contemporain de Strasbourg 
 
 
Scénographie :  
Gioele Amaro 
Filippo Bisagni 
 
Studio Francesco Vezzoli : 
Luca Corbetta 
 
En collaboration avec Donatien Grau, conseiller pour les programmes contemporains  
 
Responsable d’exposition : Maud Ramier 
 
Graphiste : Charlotte Lakshmanan  
 
Éclairagiste : Abraxas, Philippe Collet 
 
 
Cette exposition est organisée par les musées d’Orsay et de l’Orangerie et les Musées de la Ville de Strasbourg.  
La deuxième étape de l’exposition aura lieu au musée d’Art moderne et contemporain de Strasbourg, du 3 avril 
2019 au 19 juillet 2020. 
 

Avec le généreux soutien de  
  
 
Partenaires média :   
Libération – Transfuge – France Culture  
 
 
L’exposition est découpée en 3 sections. Elle présente 80 œuvres dont 32 peintures, 18 gravures ou arts 
graphiques, 2 sculptures, 3 photographies, 25 documents d’archives (dont des manuscrits, carnets lettres, 
affiches). 

 
 

Huysmans. De Degas à Grünewald 
 

Sections de l’exposition : 
 

Toute vérité est bonne à dire 

Le miroir à deux faces 

Du culte de l’art à l’art du culte… 

Luca Bombassei 
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Pierre Puvis de Chavannes (1824-1898) 
Jeunes filles au bord de la mer 
1879 
Huile sur toile 
205,4 × 156 cm 
Paris, musée d’Orsay 
Photo © musée d'Orsay / rmn  
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Huysmans. De Degas à Grünewald 
Sous le regard de Francesco Vezzoli 
 

 

De Joris-Karl Huysmans (1848-1907), notre époque lit surtout À rebours et l’y enferme. Publié en 1884, ce 

portrait tragi-comique d’un esthète rompant avec un présent disgracié, et échouant à ne vivre que de 

sensations d’art, aussi rares qu’immorales, ne saurait tout résumer de son auteur et de ses combats.  

Sans négliger le romancier, c’est surtout du chroniqueur et critique d’art qu’il est ici question. Après des débuts 

discrets, à la fin du Second Empire, l’actualité artistique, à partir de 1876, le retient de plus en plus. Qu’il 

s’agisse du Salon officiel et de la peinture académique, ou des expositions des « artistes indépendants », de 

Bouguereau, de Manet ou des impressionnistes, il manifeste une virulence et une lucidité qui frappent ou 

scandalisent ses contemporains. Pourtant, ses livres, de L’Art moderne (1883) à Trois Primitifs (1905), en 

passant par Certains (1889), ne reflètent pas une pensée prescriptive, à visée unique, mais plutôt les nuances 

d’un homme réfractaire aux chapelles. En 1886, Huysmans déclare : « Au fond, je suis pour l’art du rêve autant 

que pour l’art de la réalité ; et si j’ai lancé Raffaëlli en peinture, j’en ai fait autant pour son antipode, Odilon 

Redon. » Au manichéisme, il préfèrera les jouissances complémentaires, déroutantes, même au temps où la 

défense de l’art sacré le rapproche de l’Église.  

 

L’artiste Francesco Vezzoli s’est associé aux commissaires de cette exposition, et à son parcours en trois grands 

moments, en imaginant trois espaces définis par une couleur, blanc, rouge et noir, dans lesquels il intègre 

certaines de ses productions, comme autant d’échos personnels à l’univers esthétique de Huysmans. 
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Jean-Louis Forain (1852-1931) 
Joris-Karl Huysmans 
1878 
Pastel 
55 x 44,5 cm 
Paris, Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay) / Hervé Lewandowski 
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Toute vérité est bonne à dire 
 
 
Dès son premier article, en 1867, et jusqu’à ses derniers écrits, Huysmans aborde l’art et les artistes comme 

autant de remparts dressés contre une société qu’il juge dégradée et dégradante. Né et élevé dans 

l’admiration des vieux maîtres hollandais, il a lui-même témoigné du choc décisif que fut la découverte de 

Degas lors de la seconde exposition impressionniste en 1876. L’artiste de la commotion jouira d’un statut 

particulier dans sa critique d’art, ainsi que Manet, Caillebotte, Forain et Raffaëlli. La leçon de Baudelaire, qui 

appelait de ses vœux les peintres « de la vie moderne », a été plus qu’entendue, elle est devenue un credo. 

Pour le romancier naturaliste que fut Huysmans, proche alors de Zola, la peinture doit dire le réel de façon 

franche, expressive, mordante même. L’art « moderne » est dévoilement de la vérité.  À l’inverse, les œuvres 

de Cabanel et Gérôme, qualifiées de « léchotterie » ou celles de Bouguereau restent aliénées à un art jugé 

sucré, faux et néfaste. 

 

Blanc. Cet espace conçu comme un « white cube », caractéristique de l’art contemporain, projette la lucidité 

de Huysmans critique d’art dans notre époque. Il symbolise ce moment où les œuvres acquièrent un statut 

de chef-d’œuvre et l’écrivain le rang de prophète.  

 

 
  



16 

 

 

 
Giovanni Boldini (1842-1931) 
Le Comte Robert de Montesquiou 
1897 
Huile sur toile 
115,5 x L. 82,5 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski 
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Le miroir à deux faces 
 
 
D’À rebours (1884) à Certains (1889) s’affirme le désir de transgresser les limites qu’imposait le naturalisme 

militant des années antérieures : au matérialisme physiologique, Huysmans substitue un physiologisme et 

un psychologisme pessimistes, ainsi qu’un spiritualisme balbutiant, qu’il rattache à l’œuvre de Gustave 

Moreau et d’Odilon Redon et, plus tard, à celle de Grünewald. L’Apparition de Moreau qu’il découvre au 

Salon de 1876 fut une révélation. Au fil d’une géniale relecture de l’évangile de Matthieu, le thème de la 

Luxure insatiable relaie, en pleine polémique impressionniste, le manifeste d’une peinture de la subjectivité 

et du mystère. L’impératif de vérité propre au naturalisme persiste, pour Huysmans, en s’intériorisant. 

Peindre sincèrement le présent et s’en abstraire ne sont pas vus comme une contradiction. Des Esseintes, le 

héros du roman À rebours, a beau opter pour une retraite impliquant le reflux des peintres de la vie moderne, 

le réalisme n’est pas étranger à la séduction qu’exercent sur Huysmans les Harmonies de Whistler ou les 

Désastres de Goya. À ce panthéon alternatif, Redon, dès 1882, apporte la lumière noire d’une rêverie sans 

bornes.   

 

Rouge. La maison de des Esseintes, imaginée par Huysmans dans À rebours a inspiré l’un de ses émules 

italien, Gabriele D’Annunzio, au point de la transposer dans sa villa. Le papier peint photographique de cette 

salle évoque cette transposition architecturale. Au milieu de ce monde fantomatique surgit une autre figure 

mythique du roman récréée par Francesco Vezzoli, une tortue dont la mort symbolise la fin de l’utopie 

décadente.  
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 Gustave Moreau (1826-1898) 
L'Apparition 
Avant 1876 
Aquarelle 
106 x 72,2 cm 
Paris, Musée d'Orsay, conservé au département des Arts Graphiques du Musée du Louvre 
Don de Charles Ayem, 1898 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Jean-Gilles Berizzi 
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Du culte de l’art à l’art du culte…  
 
 
La formule, tentante, mais trompeuse, oppose deux positions esthétiques qui ne furent jamais aussi 

tranchées chez Huysmans.  L’écrivain naturaliste, le chantre ironique de l’esprit décadent et le converti tardif 

au catholicisme, devenu l’ardent avocat du spirituel dans l’art, ne sont pas séparables. Degas et Grünewald 

n’incarnent pas les limites d’une lente régression, que le travail de la Grâce aurait contribué à fixer. Le retable 

d’Issenheim du début du XVIe siècle, par la réévaluation qu’en propose l’écrivain au début d’un XXe siècle 

autant honni que le précédent, répond aux besoins d’un « naturalisme spiritualiste » revendiqué depuis le 

début des années 1890. De même que la Petite danseuse de Degas fait écho pour lui au Christ hyperréaliste 

de la cathédrale de Burgos, la Crucifixion de Grünewald agrège à son réalisme la dimension surnaturelle 

propre à Redon ou à Rops. L’originalité, vertu cardinale de tout processus esthétique, entraîne une 

promotion de l’originel. Un nouvel art sacré était-il possible dans la mémoire des Primitifs ? Huysmans, 

proche de Dulac et de quelques autres artistes chrétiens, a voulu le croire. 

 

Noir. Dans une atmosphère de chapelle, l’installation de Francesco Vezzoli fait ressentir l’expérience de la 

conversion vécue par Huysmans et celle de l’Incarnation, finalité esthétique autant que religieuse. 
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 Maître de la Légende de sainte Madeleine, 
d’après Rogier Van der Weyden 
La Vierge au jardinet 
1490-1525 
Huile sur panneau de chêne 
75,2 × 56,5 cm 
Strasbourg, musée des Beaux-Arts 
Photo © Musées de la Ville de Strasbourg, A. Plisson 
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5. Biographie de J.-K. Huysmans 
 

  

1848 
7 février : naissance à Paris, rue Suger, de Georges Marie Charles Huÿsmans, dont la mère, française, est 
institutrice et dont le père, hollandais, est graveur et miniaturiste. Il appartient, par la branche paternelle, à 
une famille de peintres, d’artistes, de collectionneurs d’art. Son oncle, Constant, qui vit à Breda, et avec 
lequel il restera en contact, possède une belle collection de gravures, de Dürer et de Luyken en particulier. 
 
1856 
24 juin : mort du père de Huysmans. 
 
1860 
8 juin : l’enfant fait sa première communion, dans la chapelle du collège où il est inscrit, l’Institution 
Hortus. 
 
1856 
7 mars : il est reçu au baccalauréat. 
 
1867 
25 novembre : à dix-neuf ans, il publie son premier article, sur une exposition de paysagistes 
contemporains. 
 
1870 
2 mars : il est enrôlé dans la garde mobile de la Seine ; mobilisé le 30 juillet, atteint de dysenterie en août, il 
passera la guerre dans des hôpitaux et fera le récit de cette épopée burlesque dans Sac au dos (1877). 
 
1874 
Octobre : son premier livre paraît, Le Drageoir à épices, réédité quelques mois plus tard sous un titre 
rectifié : Le Drageoir aux épices ; il contient des poèmes en prose, de brèves chroniques et des 
transpositions d’art, notamment une évocation de La Kermesse de Rubens (au Louvre). 
 
1875 
Mars : début d’une collaboration à une belle revue de littérature et d’art, le Musée des deux mondes. 
 
1876 
Avril : début d’une collaboration à La République des lettres ; il rencontre Jean-Louis Forain, dans le milieu 
d’artistes et d’écrivains liés à cette revue. 
Fin du printemps : par son ami Henri Céard, il fait la connaissance d’Émile Zola. 
Mai : il visite le Salon de peinture ; une aquarelle de Gustave Moreau, L’Apparition, lui fait forte impression. 
Août-septembre : il séjourne à Bruxelles, où il est à la recherche d’un éditeur pour le roman qu’il vient 
d’achever, son premier roman, Marthe, histoire d’une fille. À Bruxelles, il se lie avec Camille Lemonnier, 
romancier de la veine naturaliste, et avec un poète libertin, Théodore Hannon. 
 
1877 
Mars-avril : il publie dans L’Actualité, la revue que dirige Lemonnier, un compte rendu très élogieux du 
dernier roman de Zola, L’Assommoir ; son article est un manifeste naturaliste. 
 
1878 
Mai : première campagne en faveur des impressionnistes, exclus du Salon officiel. 
 
1879 
Février : Huysmans publie un deuxième roman, Les Sœurs Vatard. 
Mai-juillet : il publie un compte rendu du Salon de 1879, dans Le Voltaire. 
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1880 
Avril : Les Soirées de Médan paraissent chez Charpentier ; elles réunissent six nouvelles sur la guerre de 
1870 composées par Zola et ses jeunes disciples ; Huysmans y donne une nouvelle version de Sac au dos. 
 
1881 
Février : il publie un nouveau roman, toujours dans le même réalisme pessimiste, En ménage. 
 
1882 
Janvier : une nouvelle, À vau l’eau, raconte la sinistre existence d’un employé de bureau qui, après son 
travail, erre de gargote en gargote. 
 
1883 
Mai : Huysmans réunit ses chroniques d’art, comptes rendus des Salons officiels et des expositions des 
Indépendants, en un volume, L’Art moderne, qui attaque les peintres académiques, Cabanel et Bouguereau 
en particulier, et prend la défense des « Indépendants », dérivés de Manet, comme Degas, qu’il place très 
haut, ou Forain, Monet, Pissarro. 
 
1884 
Mai : dans À rebours, roman phare du décadentisme, Huysmans, qui s’éloigne désormais de l’école de Zola, 
raconte la vie d’un esthète névrosé, collectionneur de livres et d’œuvres d’art, passionnément attiré par 
Baudelaire et par Gustave Moreau, lecteur avide des auteurs latins décadents, de Verlaine, de Mallarmé, 
de Goncourt, de Barbey d’Aurevilly, amateur de gravures oniriques et cruelles, comme celles de Goya ou de 
Redon. 
 
1885 
7 juin : Huysmans, accompagné de Jean Lorrain, rend visite à Gustave Moreau, dans l’atelier du peintre, rue 
La Rochefoucauld. 
 
1886 
Avril : il visite une exposition, rue Chaptal, où sont accrochées les illustrations des Fables de La Fontaine par 
Gustave Moreau. 
Mai : à l’exposition des impressionnistes, il admire à nouveau Degas et Monet. 
 
1887 
Avril : Huysmans publie un nouveau roman, En rade, qui raconte notamment des rêves où l’on a pu 
reconnaître l’influence de Redon. 
 
1888 
Juillet-août : avec son ami hollandais Arij Prins, il fait une grande excursion dans les villes d’art allemandes, 
voit le triptyque de Stephan Lochner dans la cathédrale de Cologne, visite Lübecq, Berlin, Weimar, et 
découvre la Crucifixion de Matthias Grünewald (début du XVIe siècle) à Cassel (aujourd’hui conservée à 
Karlsruhe), qui fait sur lui une forte impression. 
 
1889 
5 mai : l’Exposition universelle s’ouvre à Paris ; Huysmans, qui s’y rend à plusieurs reprises, polémique 
contre la Tour Eiffel. 
Septembre : il visite Tiffauges, le château de Gilles de Rais, en Vendée. 
Novembre : il fait paraître un deuxième recueil de critique d’art, Certains, où il est à nouveau question de 
Moreau, de Degas, de Raffaëlli, et aussi de Cézanne, de Whistler et de Rops. 
 
1890 
Mars : article très élogieux sur les dessins de Victor Hugo. 
Octobre : il fait la connaissance de l’abbé Boullan, en rupture avec l’Église, et assiste à des messes noires. 
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1891 
Mars : le 26, il assiste à la messe du Jeudi Saint, chez les bénédictines du Saint-Sacrement, rue Monsieur ; le 
27, Vendredi saint, il se rend dans plusieurs églises, notamment à Saint-Sulpice. 
Avril : son nouveau roman, Là-bas, raconte l’initiation d’un certain Durtal à l’ésotérisme et au satanisme ; le 
protagoniste est censé écrire la biographie de Gilles de Rais ; le premier chapitre décrit la Crucifixion de 
Grünewald. 
28 mai : Huysmans rencontre l’abbé Mugnier, dans la sacristie de Saint-Thomas d’Aquin ; il lui demande de 
l’aider à se purifier : « Avez-vous du chlore pour mon âme ? »   
Juillet : excursion à La Salette. 
Septembre : article sur Cézanne, dans La Plume.   
 
1892 
Juillet : Huysmans fait une retraite à l’abbaye Notre-Dame d’Igny ; il communie le 15 ; sa conversion à la 
religion catholique est effective à partir de là. 
 
1893 
16 décembre : il visite la cathédrale de Chartres. 
 
1894 
Juillet : il fait une retraite à l’abbaye de Saint-Wandrille, en Normandie. 
 
1895 
Février : En route, deuxième volet du cycle de Durtal, fait le récit du cheminement vers la foi. 
Juillet : il visite les grands lieux religieux de Bourgogne et de Touraine, Paray-le-Monial, Tours, Bourges, 
Amiens. 
Décembre : il publie un article sur Le Couronnement de la Vierge de Fra Angelico (au Louvre). 
 
1896 
Octobre : retraite à Solesmes. 
Décembre : comme l’année précédente, à la Noël, il communie à Chartres. 
 
1897 
Juillet : nouveau séjour à Solesmes. 
 
1898 
Février : il publie La Cathédrale, roman sur Chartres, l’art gothique et la symbolique des cathédrales ; son 
héros reste Durtal, son alter ego romanesque. 
Août : retraite à l’abbaye Saint-Martin de Ligugé ; il fait le projet d’une colonie d’artistes qui partageraient 
la vie des moines ; ses amis Marie-Charles Dulac et le sculpteur Pierre Roche en feraient partie. 
29 décembre : mort de Dulac ; Huysmans en est profondément attristé. 
 
1899 
Juin : il s’installe à Ligugé, dans une maison qu’il a fait construire à proximité de l’abbaye. 
 
1900 
18 mars : il est admis au noviciat, pour devenir oblat. 
6 avril : il assiste à Paris à la première réunion de l’Académie Goncourt, dont il devient, en tant que doyen 
d’âge, le président. 
Noël : il retrouve à Ligugé son vieil ami Forain, qu’il n’avait plus vu depuis vingt ans. 
 
1901 
Juin : publication de Sainte Lydwine de Shiedam, biographie d’une sainte hollandaise du début du XVe 
siècle, à laquelle il travaillait depuis un an. 
Septembre : les moines quittent l’abbaye de Ligugé, à la suite des lois sur les congrégations ; Huysmans, en 
octobre, rentre à Paris. 
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1902 
Mai : maux de dents insupportables. 
 
1903 
Mars : il publie L’Oblat, dont le héros est toujours Durtal ; il visite Lourdes. 
Septembre-octobre : « voyage aux cathédrales rouges », avec l’abbé Mugnier ; ils visitent la cathédrale de 
Strasbourg, et découvrent à Colmar l’autre Crucifixion de Grünewald, qui fait sur l’écrivain converti l’effet 
d’une commotion ; ils prolongent leur périple jusqu’à Francfort, où Huysmans s’attarde devant un portrait 
de jeune fille de la Renaissance italienne et devant une Vierge à l’Enfant du Maître de Flémalle (Robert 
Campin). 
 
1904 
Février : Huysmans réédite À rebours, dans une édition de luxe, illustrée, et précédée d’une « Préface écrite 
vingt ans après ». 
Novembre : il fait paraître son troisième livre de critique d’art, Trois Primitifs, consacré aux Grünewald de 
Colmar et aux deux tableaux du musée de Francfort.  
 
1905   
Ses activités se ralentissent, en raison de sa mauvaise santé. 
 
1906 
Octobre : il publie Les Foules de Lourdes. 
 
1907 
Janvier : un cancer de la mâchoire est diagnostiqué. 
11 mars, à son ami Léon Leclaire : « Je ne désire pas guérir, mais continuer à être épuré pour que la Vierge 
m’emmène Là-Haut. » 
12 mai : il meurt chez lui, rue de Sèvres, à Paris. 
  

 
Anonyme 
Appartement 11, rue de Sèvres, s.d. 
Lithographie  
47,8 × 30,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de 
l’Arsenal 
Photo © BnF 
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6. Liste des œuvres 
 
L’exposition présente 80 œuvres dont 32 peintures, 18 gravures ou arts graphiques, 2 sculptures, 3 
photographies, 25 documents d’archives (dont des manuscrits, carnets lettres, affiches). 
 
 
Dans l’ordre du parcours 
 
 

Section 1 : Toute vérité est bonne à dire 
 
Jean-Louis Forain (1852-1931) 
Joris-Karl Huysmans 
Vers 1878 
Pastel 
55 × 44,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, dépôt du musée national des châteaux de Versailles et de Trianon 
 
Anonyme 
Appartement 11, rue de Sèvres, s.d. 
Lithographie  
47,8 × 30,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
André Taponier (1869-1930) 
Portrait de Huysmans 
1905 
Tirage gelatino argentique à développement contrecollé sur carton 
Collection particulière 
 
Anonyme 
Portrait de Joris-Karl Huysmans chez lui, 11, rue de Sèvres, assis devant sa cheminée 
Vers 1890 
Tirage gelatino argentique à développement contrecollé sur carton 
Collection particulière 
 
William Rothenstein (1872-1945) 
Portrait de Huysmans 
1895 
Pastel 
39,4 × 34 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal, Est Lambert 29 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Manuscrit du Drageoir à épices 
[1873-1874] 
23 × 20,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Fragment du manuscrit de L’Art moderne 
22 × 17 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
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Jean Louis Forain (1852-1931) 
Lettres de Jean-Louis Forain à Joris-Karl Huysmans, 
5 janvier et 22 décembre 1901 ; 22 décembre 1902 ; 17 octobre 1903 ; 22 janvier et 6 novembre 1905 ; 
deux lettres sans date 
18 × 20,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal, Ms Lambert 28, II, fº 74 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
« Degas » : manuscrit autographe, premier jet de l’étude parue dans Certains  
[novembre] 1889 
29 × 22 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Liste des « artistes éreintés » par Huysmans dans L’Art moderne et soumise à l’éditeur Georges 
Charpentier 
Début 1883 
21,8 × 13,8 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Fernand Pelez (1848-1913) 
Mort de Commode 
1879 
Huile sur toile collée sur carton 
375 x 250 cm 
Béziers, dépôt du FNAC au musée des Beaux-Arts  
 
William Bouguereau (1825-1905) 
Naissance de Vénus 
Huile sur toile 
300 × 215 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Pierre Puvis de Chavannes (1824-1898) 
Jeunes filles au bord de la mer 
1879 
Huile sur toile 
205,4 × 156 cm 
Paris, musée d’Orsay, don de Robert Gérard, 1970 
 
Henri Gervex (1852-1929) 
Rolla 
1878 
Huile sur toile  
176,2 × 221,3 cm 
Bordeaux, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée d’Orsay, legs de M. Bérardi, 1926 
 
Jean-François Raffaëlli (1850-1924) 
Chiffonnier allumant sa pipe 
1884 
Huile sur toile 
77,2 × 58,2 × 2 cm 
Nantes, musée d’Arts 
 
 



27 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Henri Gervex (1852-1929) 
Rolla 
1878 
Huile sur toile 
176,2 x 221,3 cm 
Bordeaux, Musée des Beaux-Arts de Bordeaux, dépôt du Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Patrice Schmidt 
 
 
 
 
Anonyme 
Affiche annonçant la publication de Marthe, histoire d’une fille rejetée par la censure 
1879 
Affiche typographique imprimée en rouge et noir 
41,5 × 61 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Édouard Manet (1832-1883) 
Portrait d’Irma Brunner 
Vers 1880 
Pastel sur toile 
53,5 × 44,1 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre, legs du comte 
Isaac de Camondo, 1911 
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Eva Gonzalès (1849-1883) 
Une loge aux Italiens 
Vers 1874 
Huile sur toile 
97,7 × 130 cm 
Paris, musée d’Orsay, don de Jean Guérard, 1927 
 
Édouard Manet (1832-1883) 
Portrait de Mallarmé 
1876 
Huile sur toile 
27,2 × 35,7 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Edgar Degas (1834-1917) 
Portraits à la bourse 
Entre 1878 et 1879 
Huile sur toile 
100,5 × 81,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, donation d’Ernest May sous réserve d’usufruit, 1923 
 
Edgar Degas (1834-1917) 
Dans un café, dit aussi L’Absinthe (Ellen Andrée et Marcellin Desboutin) 
Vers 1875-1876 
Huile sur toile 
92 × 68,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, legs du comte Isaac de Camondo, 1911 
 
Jean Louis Forain (1852-1931) 
La Belle Chevelure 
Vers 1875-1877 
Aquarelle et plume sur papier 
29,5 × 21 cm 
Collection particulière 
 
Jean Louis Forain (1852-1931) 
Conversation dans le salon de Georges Charpentier (Ces messieurs…) 
Vers 1875-1877 
Aquarelle, rehauts de gouache, plume, encre brune sur papier 
30,8 × 19,2 cm 
Collection particulière 
 
Jean Louis Forain (1852-1931) 
Deux eaux-fortes pour la deuxième édition de Marthe, histoire d’une fille 
Derveaux, 1879 
Eau-forte 
18 × 11,5 cm et 18,5 x 13,4 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Claude Monet, manuscrit autographe (1 page) : notes sur le peintre et l’église Saint-Maclou 
14 × 10,8 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
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Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Deux lettres de Huysmans à Camille Pissarro 
1882 
21 × 13 et 15,6 × 10 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Gustave Caillebotte (1848 -1894) 
Au café 
1880 
Huile sur toile 
155 × 115 cm 
Rouen, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée d’Orsay 
 
Camille Pissarro (1830-1903) 
Chemin sous bois, en été 
1877 
Huile sur toile 
81,5 × 65,8 cm 
Paris, musée d’Orsay, legs Gustave Caillebotte, 1894 
 
Camille Pissarro (1830-1903) 
La Bergère, dit aussi Jeune fille à la baguette paysanne assise 
1881 
Huile sur toile 
81 × 64,8 cm 
Paris, musée d’Orsay, legs du comte Isaac de Camondo, 1911 
 
Claude Monet (1840-1926) 
Effet de neige à Vétheuil 
1878-1879 
Huile sur toile 
52,5 × 71 cm 
Paris, musée d’Orsay, legs de Gustave Caillebotte, 1894 
 
Gustave Caillebotte (1848 -1894) 
Raboteurs de parquet 
1875 
Huile sur toile 
102 × 147 cm 
Paris, musée d’Orsay, don des héritiers de Gustave Caillebotte par l’intermédiaire d’Auguste Renoir, son 
exécuteur testamentaire, 1894 
 
James Abbott McNeill Whistler (1834-1903) 
Variations en violet et vert 
1871 
Huile sur toile 
61,5 × 36 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
 
 
 
 
 
 



30 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Gustave Caillebotte (1848-1894)   
Au café  
1880 
Huile sur toile  
155 x 115 cm 
Rouen, Musée des Beaux-Arts de Rouen, dépôt du Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Patrice Schmidt 
 

 
Section 2 : Le miroir à deux Faces 
 
Giovanni Boldini (1842-1931) 
Le Comte Robert de Montesquiou  
1897 
Huile sur toile 
115,5 × 82,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, don d’Henri Pinard au nom du comte Robert de Montesquiou, 1922 
 
Antonio de La Gandara (1861-1917) 
Jean Lorrain  
1898 
Huile sur toile 
154,6 × 96,4 cm 
Paris, musée d’Orsay, don de M. Yvon Lambert, 1990 
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Émile Lévy (1826-1890) 
Portrait de l’écrivain Jules Barbey d’Aurevilly 
Vers 1881 
Huile sur toile 
116 × 91 cm 
Versailles, musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, dépôt du musée d’Orsay, don de 
Charles Hayem, 1898 
 
Félix Tournachon, dit Nadar (1820-1910) 
Portrait de Charles Baudelaire 
Vers 1855 
Épreuve sur papier salé d’après un négatif sur verre au collodion 
24 × 18 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Eugène Carrière (1849-1906) 
Paul Verlaine 
1890 
Huile sur toile 
61,2 × 50,5 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Félix Bracquemond (1833-1914) 
Portrait d’Edmond de Goncourt 
1880 
Dessin à l’estompe, fusain, peinture sur toile 
55 × 35 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Notes préparatoires pour le chapitre de Certains sur Félicien Rops. Notes sur la luxure 
[1889] 
28,5 × 21,4 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
« Chronique d’art. Le Salon de 1887 et l’exposition internationale de la rue de Sèze » 
Manuscrit de l’article publié dans La Revue indépendante en juin 1887 
31,5 × 25 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Table des matières de Certains, feuillet autographe 
1889 
21,7 × 13,8 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Page du manuscrit du chapitre « Le Monstre » dans Certains 
1889 
29,7 × 20,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
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Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Notes préparatoires autographes pour « Le Monstre » et « Gustave Moreau », 
[1889] 
22 × 14 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Auguste Rodin (1840-1917) 
Alexis et Eugène Rudier (actifs à Paris entre 1874 et 1952) 
Minotaure, dit aussi Satyre et nymphe 
Vers 1885 
Bronze 
32,6 × 30,3 × 22,1 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Les Yeux clos 
1890 
Huile sur toile marouflée sur carton 
44 × 36 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Gustave Moreau (1826-1898) 
Galatée  
Vers 1880 
Huile sur bois 
85.5 x 66 cm 
Paris, musée d’Orsay 
 
Gustave Moreau (1826-1898) 
L’Apparition 
Avant 1876 
Aquarelle 
106 × 72,2 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre, don de Charles 
Hayem, 1879 
 
Félicien Rops (1833-1898) 
La Femme au lorgnon 
Vers 1870 
Pastel et fusain sur papier vergé, toile, matériaux collés l’un sur l’autre 
58 × 41 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre, don par 
l’intermédiaire de M. Erasthène Ramiro Rodrique, 1921 
 
Félicien Rops (1833-1898) 
L’Initiation sentimentale 
1887 
Crayon et aquarelle sur papier 
29,2 × 18,2 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre, don de Mme 
Eugène Demolder-Rops, 1921 
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Odilon Redon (1840-1916) 
Le Sacré-Cœur 
1910 
Pastel sur papier chamois, traits d’encadrement à la mine de plomb 
60 × 46,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre, 24 legs de 
Paul Jamot, 1939 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Christ en croix 
Vers 1910 
Huile sur carton 
51,5 × 46,1 cm 
Paris, musée d’Orsay, legs de Mme Arï Redon, 1984 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Tête de Christ 
1877 
Dessin, fusain, pastel sur papier vélin 
31,2 × 28,9 cm 
Paris, Petit Palais, musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Parsifal 
Vers 1912 
Pastel sur papier 
64 × 49 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du Louvre 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Odilon Redon (1840-1916) 
Christ en croix 
Vers 1910 
Huile sur carton 
51,5 × 46,1 cm 
Paris, musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski  
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Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
À rebours 
[1883] 
Manuscrit 
31 × 26 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Gustave Moreau (1826-1898) 
Lettre de Gustave Moreau à Huysmans 
14 septembre 1893 
16 × 11 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Francesco Vezzoli 
Tortue de soirée 
2019 
Bronze, argent, améthystes, topaze, rubellite, péridot, citrine et diamants 
70 × 66 × 40 cm 
Courtoisie de l’artiste & BVLGARI 
 
 

Section 3 : Du culte de l’art à l’art du culte… 
 
Jean Auguste Dominique Ingres (1780-1867) 
La Vierge adorant l’hostie 
1854 
Huile sur toile 
Diam. 113 cm 
Paris, musée d’Orsay, dépôt du musée du Louvre 
 
Marie-Charles Dulac (1866-1898) 
Effet de soleil à Subiaco 
1897 
Huile sur toile 
27 × 49,2 cm 
Collection Thierry Mercier 
 
Marie-Charles Dulac (1866-1898) 
Paysage mystique 
1894 
Pastel sur papier vert 
38 × 56 cm 
Paris, collection De Bueil & Ract-Madoux 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Notes autographes pour la préface du catalogue de l’exposition des œuvres de Marie-Charles Dulac, 
[début 1899] 
15,8 × 10,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Notes sur Marie-Charles Dulac 
1899 ? 
22 × 14 × H. 13 à 22 – l. 10 à 14 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
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Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Carnet noir II : notes prises au musée de Dijon, utilisées dans L’Oblat 
juin 1901 
14,8 × 9,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Carnet noir IV : notes prises à Dijon en juin 1901 et lors de l’exposition des Primitifs français à Paris 
juin 1901 et avril 1904 
14,5 × 9,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Carnet noir III : notes d’un voyage à l’est de la France et en Allemagne, effectué en compagnie de l’abbé 
Mugnier, ayant servi pour la rédaction de Trois Primitifs 
Entre septembre et octobre 1903 
15,5 × 10 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Trois Primitifs 
1905 
[novembre 1904] 
Un volume (106 pages), in-8, 
22 × 12 cm 
Collection particulière 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Notes autographes sur les églises et le musée des Beaux-Arts de Bordeaux, prises lors d’une étape d’un 
voyage à destination de Lourdes 
mars 1903 ou septembre 1904 
15,8 × 10,8 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Épreuves de la première page de Trois Primitifs, 
L. Vanier-A. Messein, 1905 
29,6 × 18,3 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
La Cathédrale, frontispice de Pierre Roche 
1898 
15 × 19,5 cm 
Collection Laurent Fétis 
 
Joris-Karl Huysmans (1848-1907) 
Manuscrit d’En route 
[1894] 
22,5 × 33 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
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Maître de la Légende de sainte Madeleine, d’après Rogier Van der Weyden (actif à Bruxelles et à 
Malines, Flandres, entre 1490 et 1525) 
La Vierge au jardinet 
Vers 1500-1510 
Huile sur bois 
75,2 × 56,5 cm 
Strasbourg, musée des Beaux-Arts, dépôt du musée du Louvre, don de Jules Maciet, 1893 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
À Edgar Poe 
Album de six planches  
1882 
Estampe 
26,4 × 21,3 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Hommage à Goya 
Album de six planches 
1885 
Lithographie, planche sur chine appliqué 
41,6 × 29,2 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
Dans le rêve 
album de dix planches et une couverture frontispice 
1879 
Lithographie sur Chine appliqué sur vélin fort 
30,2 × 22,3 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
 
Odilon Redon (1840-1916) 
À Gustave Flaubert, planche III. La Mort : mon ironie dépasse toutes les autres ! 
1889 
Lithographie sur chine appliqué sur vélin, 
26,2 × 19,7 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
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Francesco Vezzoli (1971-) 
Il Piacere (Isadora Duncan) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 x 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
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Francesco Vezzoli (1971-) 
La Gioconda (Eleonora Duse) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 × 34 cm 
Courtoisie de l’artiste 
 
Francesco Vezzoli (1971-) 
Il Piacere (Isadora Duncan) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 × 34 cm 
Courtoisie de l’artiste 
 
Francesco Vezzoli (1971-) 
Il Fuoco (La Bella Otero) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie  
43 × 34 cm 
Courtoisie de l’artiste 
 
Francesco Vezzoli 
L’Innocente (Ida Rubinstein) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 × 34 cm 
Courtoisie de l’artiste 
 
Francesco Vezzoli (1971-) 
Jésus-Christ superstar (d’après Joris-Karl Huysmans & Matthias Grünewald) 
2019 
Huile sur toile, techniques mixtes, 3 panneaux, 
270 × 308 cm (chacun) 
Courtoisie de l’artiste 
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Catalogue de l’exposition 



39 

 

 

Coédition : Musée d’Orsay / Gallimard 
 
Format : 228 pages 
176 × 250 mm 
Version : Français 
Prix TTC : 35€ 
Code ISBN : 978-2-07-286560-2 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
AUTEURS 
 
Mireille Dottin-Orsini, Professeur de littérature comparée, université Toulouse II 

Daniel Grojnowski, Professeur émérite de littérature, université Paris VII – Diderot 

Stéphane Guégan, Conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d’Orsay et de l’Orangerie 

Francesca Guglielmi, Docteur en littérature française, Sorbonne Université 

André Guyaux, Professeur de littérature française, Sorbonne Université 

Aude Jeannerod, Docteure en langue et littérature françaises, maîtresse de conférences à l’université 

catholique de Lyon 

Estelle Pietrzyk, Conservatrice en chef du Patrimoine, directrice du musée d’Art moderne et contemporain 

de Strasbourg 

Pierre Vaisse, Professeur honoraire d’histoire de l’art, université de Genève 

 

 
 
 
Sommaire 
 
Préfaces  
 
Avant-propos  
Stéphane Guégan, André Guyaux, Estelle Pietrzyk 



40 

 
Entretien avec Francesco Vezzoli 
Donatien Grau 
 
Toute vérité est bonne à dire 
 Stéphane Guégan 
 
Les débuts de Huysmans dans la critique d’art 
Francesca Guglielmi 
 
Huysmans et l’art officiel : un critique d’opposition 
Aude Jeannerod 
 
Le miroir à deux faces 
Stéphane Guégan 
 
Le temps de Degas, Redon, Moreau et Rops 
André Guyaux 
 
Huysmans, Moreau et Salomé 
Mireille Dottin-Orsini 
Daniel Grojnowski 
 
Du culte de l’art à l’art du culte… 
Stéphane Guégan 
 
L’art religieux en République 
Pierre Vaisse 
 
« Le seul art véridique et grand » : Huysmans et les Primitifs 
André Guyaux 
 
Huysmans ou l’art de l’inventaire 
Estelle Pietrzyk  
 
Biographie 
Francesca Guglielmi 
André Guyaux 
 
Chronologie des textes de Huysmans sur l’art 
Établie par Francesca Guglielmi 
 
Liste des œuvres exposées 
Bibliographie sélective 
Index 
 
 

Extraits du catalogue 
 

 

Avant-propos 
Stéphane Guégan, André Guyaux et Estelle Pietrzyk, commissaires de l’exposition 
 



41 

Au regard de son importance, importance aussitôt reconnue par les artistes eux-mêmes et confirmée par ses 
détracteurs, la critique d’art de Joris-Karl Huysmans appelait une exposition centrée sur ce pan essentiel de 
son activité d’écrivain. Il est à peine besoin de justifier qu’elle trouve place au musée d’Orsay, auquel le 
relient le combat naturaliste de ses débuts, le virage décadentiste de 1884-1889 au lendemain d’À rebours, 
aussi bien que sa réévaluation de l’art des Primitifs dans le cadre du nouvel art sacré et de la renaissance 
catholique qui l’occupèrent tant au cours des quinze dernières années de sa courte vie. Quant au fait que le 
musée d’Art moderne et contemporain de Strasbourg accueille ensuite cette manifestation sans précédent, 
la raison en est au moins double, au-delà du plaisir et de l’intérêt qu’ont les deux institutions à travailler 
ensemble. En septembre 1903, Huysmans se rend à Strasbourg, il consacre à la cathédrale les quelques 
heures de son bref passage, puis rejoint Colmar, où l’attend l’un des plus grands chocs de son existence 
d’esthète et de pécheur : le retable d’Issenheim peint par Grünewald quatre siècles plus tôt. 

Notre écrivain à tempérament aurait sans doute accepté qu’on comparât ce « frisson nouveau » à celui qu’il 
avait ressenti lors de sa première rencontre, en 1876, avec la peinture de Degas. Le passé lointain et le 
présent le plus neuf n’ont jamais eu à s’opposer chez Huysmans : l’orientation qu’il donna à ses idées et ses 
choix en matière de peinture ne fut jamais banalement téléologique, linéaire, sectaire. Sa critique d’art, bien 
avant À rebours et le sacrifice que des Esseintes y consent en apparence des « peintres de la vie moderne », 
admet la possibilité d’un dédoublement principiel. Les observateurs de la société contemporaine et les 
explorateurs du rêve ne s’excluent pas plus que Grünewald n’annulera Degas. En effet, l’importance 
grandissante accordée par l’écrivain aux Primitifs, bien que soutenue par son retour au Christ, reste soumise 
à une forme d’œcuménisme, assez libéral pour ne pas avoir à brûler ce qu’il avait adoré.  
Ce panthéon très ouvert s’est d’abord retourné contre lui : il contredit le grand récit des modernistes, tel que 
le xxe siècle le fixera. Même les surréalistes ne lui surent pas gré d’avoir protégé et promu les peintres qu’on 
dira « littéraires » après 1900, en raison de leur fidélité aux sujets que le réalisme avait disqualifiés. Comment 
Huysmans, l’auteur de Marthe et des Sœurs Vatard, avait-il pu adouber Manet et Caillebotte aussi bien que 
Redon et Moreau ? Mais son désir d’échapper aux logiques de chapelle, après lui avoir porté tort, nous le 
rend aujourd’hui plus appréciable et plus précieux. Cette exposition, forte des échos que l’attitude générale 
de Huysmans trouve dans notre époque, tend moins à valoriser l’éphémère prosélyte de Zola que d’autres 
hérédités, vite agissantes : Baudelaire et Gautier, le premier surtout, auront éclairé sa route aux multiples 
traverses. Si cette exposition semble isoler trois moments de sa critique d’art, elle propose de réconcilier 
l’écrivain naturaliste, le créateur de des Esseintes et l’ardent avocat des Primitifs flamands, allemands et 
italiens. Plutôt que de résumer Huysmans à la somme de ses ruptures apparemment irréconciliables, nous 
voudrions rendre sensibles les différentes forces auxquelles il s’est abandonné au moment de la sortie 
définitive du système académique, fin du canon et mort du Salon. Associant au commissariat la direction 
artistique de Francesco Vezzoli, qui s’est toujours réclamé des résistances du décadentisme à la moralisation 
de l’art créateur, l’exposition se donne ainsi la possibilité de magnifier l’esthétique, de et selon Huysmans, 
en sa portée existentielle, ironique et religieuse. Les lecteurs de Houellebecq ne devraient pas être trop 
dépaysés.  
Dès son premier article, en 1867, et jusqu’à ses derniers écrits, Huysmans parle de l’art. La peinture, moderne 
d’abord, puis celle des Primitifs, n’a cessé de l’accompagner, dans sa vie, dans son œuvre. Et l’un des buts de 
l’exposition est de faire apparaître ce parcours, où les images et les textes se relaient, où les livres et les 
manuscrits de Huysmans dialoguent avec les tableaux qu’il a décrits, dans ses textes sur l’art et dans ses 
romans. Nul écrivain n’a mieux incarné que lui, après Baudelaire et avec lui, la passion de l’art et le perpétuel 
croisement, sur lequel il aime insister, de la plume et du pinceau.  
Il l’écrit à l’un de ses amis, après À rebours : « Je crois que la plume peut lutter avec le pinceau », en 
choisissant comme à dessein la préposition « avec », qui ménage une complicité dans la rivalité. Huysmans 
a rêvé d’avoir son musée, et c’est l’autre ambition de cette exposition : reconstituer son musée, à la fois réel 
et imaginaire. Des Esseintes, le héros d’À rebours, est riche. Il peut s’acheter la Salomé de Moreau, qu’il 
accroche dans son salon, un Christ du Greco, qu’il suspend dans sa chambre à coucher, et des gravures de 
Goya, qu’il contemple dans ses heures de mélancolie. Huysmans, qui ne dispose pas de la même fortune, 
crée à travers lui son musée idéal. Quelques années plus tard, dans un chapitre de Certains – son deuxième 
livre de critique d’art, en 1889 –, il s’exclame dans un grand élan de révolte contre le succès des peintres 
pompiers, admis aux Salons officiels, au palais du Luxembourg : « Être très riche ! et fonder à Paris, en face 
de la triomphale ambulance du Luxembourg, un musée public de la peinture contemporaine. » Il donne sa 
sélection : Moreau, Manet, Degas, Whistler, Monet, Pissarro, Caillebotte, Forain, Renoir, Cézanne, Raffaëlli, 
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Bartholomé et Sisley. À cette liste de peintres, il ajoute quelques noms de graveurs : Redon, Bresdin, Legros, 
Rops, Chéret, Bracquemond, Bonvin. Son choix est resté le nôtre. Il n’était pas celui de ses contemporains, 
de ceux du moins qui siégeaient dans les jurys et tenaient les cordons de la bourse : on s’arrachait à prix d’or 
les Cabanel et les Bouguereau, alors que Redon avait à peine de quoi vivre. La troisième ambition de 
l’exposition est de montrer l’évolution du goût de cet amateur d’art exceptionnellement lucide et sûr de son 
jugement. Huysmans est, dans ce domaine comme dans sa vie, l’homme des grandes cohérences et de 
quelques remarquables conversions. 
Au début, tout le porte vers les « Indépendants », Degas, Forain, Pissarro, et vers ceux que l’histoire de l’art 
appelle les « Impressionnistes », dont il se détache au moment où il soupçonne leur art de céder à l’esprit 
de système : le « pointillisme » lui apparaît comme une facilité. À rebours lui donne l’occasion de se 
déprendre d’un certain réalisme sans horizon et de se tourner vers les visionnaires, les oniristes, comme 
Moreau ou Redon. Son regard passionné sur l’art est celui d’un éternel insatisfait. Lentement, comme fut 
lente sa conversion religieuse, il se rallie à un idéal de l’art, qu’il appelle « réalisme mystique » ou « réalisme 
spiritualiste » et dont il trouve la forme la plus accomplie, la plus puissante chez les Primitifs, flamands ou 
allemands. Sa rencontre, en deux étapes, à Cassel, en Allemagne, puis à Colmar, en Alsace, avec un grand 
peintre du xve siècle, Grünewald, est l’ultime étape, celle de l’extase, au sens fort, de son rapport à l’art. 
Entre les facettes bien identifiées de Huysmans – le naturaliste, le décadent, le converti –, catégories aussi 
commodes qu’artificielles, s’ouvrent des brèches dans lesquelles ces différents profils s’entremêlent. 
L’exposition strasbourgeoise se niche dans cet inframince pour dérouler un parcours artistique, littéraire et 
sensoriel axé autour d’une circulation entre l’écriture, l’œuvre ou l’objet et le caractère sensitif qui anime 
chacun d’eux. Chez Huysmans, l’écriture devient matière, les mots sont semblables à des objets qui, bien 
souvent, sollicitent non pas seulement l’esprit mais aussi, et de façon très explicite, les sens du lecteur ; dès 
lors, pourquoi ne pas envisager l’exposition comme une expérience où, à la façon des correspondances 
baudelairiennes, « les parfums, les couleurs et les sons se répondent » ? Cet éloge de la sensation qui jalonne 
les écrits de Huysmans est la pierre angulaire sur laquelle s’est érigée l’exposition du musée d’Art moderne 
et contemporain de Strasbourg. Désireux d’apporter un éclairage différent du propos développé par le 
musée d’Orsay, ce second volet suggère d’autres entrées possibles dans une œuvre restée vivante, comme 
en témoignent les très nombreux travaux qu’elle suscite depuis plus d’un siècle sans atteindre, pourtant, la 
notoriété de ceux dont notre auteur fut proche (Baudelaire, Zola et Mallarmé, pour ne citer qu’eux).  
 
L’exposition, expression d’une pensée mais aussi vecteur de transmission, endosse le rôle de projecteur qui 
oriente la lumière vers le sujet Huysmans, qu’il n’est que temps de partager avec le plus grand nombre, les 
amateurs tout autant que les curieux, en offrant une lecture de son œuvre ancrée dans l’ici et l’aujourd’hui. 
Les pas de côté dans des champs alternatifs au seul référent muséal classique nous y aident : l’incursion, 
entre autres, dans l’univers de la botanique, de la minéralogie, de l’histoire des techniques ou de la médecine 
contribue à forger une image kaléidoscopique de Huysmans, auteur « intranquille » d’une œuvre de fiction 
nourrie d’abondantes recherches. Conçue comme pluridisciplinaire, l’exposition de Strasbourg met en scène 
des œuvres majeures issues des collections du musée d’Orsay, qui a consenti des prêts exceptionnels, ainsi 
que des œuvres provenant des fonds strasbourgeois (musées, bibliothèques, collections de l’université) et 
de plusieurs institutions spécialisées, heureuses de contribuer à cette vision polyphonique de Huysmans. 
Une œuvre eût pu judicieusement compléter cet ensemble : le film que Buñuel voulait, en 1976, tirer du 
roman Là-bas et qui n’a jamais vu le jour. Submergé, hanté par son sujet peu après la rédaction du scénario, 
le cinéaste en a abandonné la réalisation. Le film maudit ou le « livre empoisonné » (ainsi Wilde évoque-t-il 
À rebours dans Le Portrait de Dorian Gray) participent de l’aura qui nimbe l’œuvre de Huysmans, une aura 
qui nous éclaire au-delà de son époque et par-dessus les disciplines artistiques. 
 

 

 
Entretien avec Francesco Vezzoli (extraits) 
Donatien Grau 
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Donatien Grau : Pour commencer, je souhaiterais évoquer votre 
lecture de Huysmans. Lorsque nous vous avons proposé de 
participer à cette exposition, quelle était votre vision, votre lecture 
de cet écrivain, et aussi de sa relation avec l’art ? 
 
Francesco Vezzoli : Comme beaucoup de gens, j’avais étudié 
l’œuvre de Huysmans au lycée, dans le cadre de cours sur le 
décadentisme littéraire. Par la suite, mon intérêt pour lui a 
continué de se limiter, en substance, à sa production dans ce 
domaine. Je n’avais que de vagues connaissances à propos de son 
activité de critique et de son apport à l’histoire de l’art. On peut 
donc dire que votre proposition de collaboration à cette exposition 
m’a ouvert les portes d’un univers en grande partie nouveau. 
Pour moi, Huysmans était d’abord et avant tout l’auteur 
d’À rebours. Je n’avais encore jamais approfondi ni les autres 
aspects de sa personnalité ni, ce qui me surprend encore 
davantage, les vicissitudes de sa biographie : son emploi au 
ministère de l’Intérieur, sa passion active pour l’art, sa curiosité 
envers la magie et le satanisme, sa découverte de la foi 
catholique… 
Huysmans étant un monstre sacré de la culture française, ma 
première réaction à votre proposition a été un immense enthousiasme mêlé – je dois bien l’admettre – 
d’une certaine appréhension. C’est peut-être à cause de cela, mais aussi de mon penchant, personnel et 
artistique, à me référer à l’histoire de l’Italie et à mes racines culturelles, que j’ai aussitôt pensé à Gabriele 
D’Annunzio. J’ai alors essayé de comprendre ce qu’il y avait de commun entre ces deux personnages si 
importants qui, dans mes souvenirs d’étudiant et les simplifications de l’histoire littéraire, étaient 
regroupés dans le vaste ensemble du décadentisme. Mais après avoir approfondi cette thématique, je suis 
désormais en mesure d’affirmer qu’il est difficile d’imaginer des personnalités aussi éloignées les unes des 
autres que celles de Huysmans, de D’Annunzio et, ajoutons-le, d’Oscar Wilde. 
 
D. G. : Pourriez-vous m’en dire davantage sur votre intérêt initial pour cet écrivain, puis pour la production 
littéraire de Huysmans, et ensuite sur sa relation avec D’Annunzio ? 
 
F. V. : Ma toute première œuvre d’artiste a été An Embroidered Trilogy (1997-1999), une installation vidéo 
composée de trois segments consacrés au professeur Mario Praz. Celui-ci était à la fois spécialiste de la 
culture anglaise, critique littéraire et écrivain. Il était aussi l’auteur de La Maison de la vie (1958), que l’on 
peut considérer d’une certaine manière comme une sorte de déclinaison d’À rebours. 
Tout en établissant un lien avec le film qu’il avait inspiré à Luchino Visconti, Violence et Passion, j’avais 
consacré deux à trois ans de ma vie à approfondir ses études, ses manies et sa demeure romaine, tout un 
monde formé d’objets précieux, d’œuvres d’art et de broderies au petit point ; cette technique s’est 
d’ailleurs située, d’emblée, au fondement de ma pratique artistique. 
De toute évidence, mon travail s’est toujours caractérisé par un grand amour pour des artistes et des 
intellectuels qu’on qualifie d’obsessionnels, et qui se sont plongés avec méticulosité, corps et âme, dans les 
activités et les domaines les plus divers. L’œuvre de Huysmans m’avait fasciné précisément parce qu’elle 
abordait ces thèmes. Je m’étais par ailleurs intéressé à ses relations avec Wilde, qui a commencé par le 
critiquer mais qui l’a peut-être un peu imité par la suite. 
J’ai donc d’abord trouvé dans l’univers de Huysmans, de même que dans celui de D’Annunzio, des 
résonances tout à fait en accord avec ma sensibilité. Mais en étudiant la biographie de Huysmans, les 
différences entre ces deux auteurs me sont apparues de plus en plus évidentes, et j’ai presque fini par les 
percevoir comme deux figures antithétiques. 
J’ai par exemple été très frappé d’apprendre que Huysmans, cet intellectuel érudit et passionné d’art, a 
passé la quasi-totalité de sa personnalité en qualité d’employé au ministère de l’Intérieur. Et il me suffit 
d’établir une comparaison entre cette situation et son chef-d’œuvre, À rebours, pour constater une 
séparation entre sa vie et son art que l’on ne retrouve pas du tout chez D’Annunzio. Celui-ci incarnait 

Francesco Vezzoli © droits réservés 
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pleinement son personnage d’écrivain, et son identification avec ses œuvres s’étendait à la totalité de ses 
actes. Si l’on voulait s’exprimer en termes cinématographiques, on pourrait dire que Huysmans était un 
metteur en scène, tandis que D’Annunzio était un acteur. De manière analogue, j’ai découvert une 
différence profonde entre leurs approches et leurs expériences artistiques. Je suis récemment retourné 
visiter la maison de D’Annunzio, au Vittoriale degli Italiani ; la première chose que j’y ai remarquée, c’est le 
peu de valeur des œuvres d’art qu’il y avait rassemblées, d’autant plus que j’avais à l’esprit la collection de 
Huysmans. Il n’a pas soutenu l’art moderne de son temps. 
D’Annunzio a pourtant été le contemporain de très grands maîtres. Il aurait très bien pu, par exemple, 
remplir son habitation d’œuvres futuristes, ce qui aurait eu du sens, y compris d’un point de vue 
idéologique. Mais on n’en trouve aucune chez lui. De façon assez surprenante, il donne l’impression de 
s’être peu soucié des phénomènes culturels de son époque, du moins dans le domaine artistique. Une telle 
attitude me frappe autant qu’elle me fascine, elle me fait penser à d’autres figures historiques que l’on 
pourrait qualifier de décadentes, enfermées dans leur « splendide obsession ». Je pense entre autres, pour 
rester en France, à quelqu’un comme Yves Saint Laurent. En regardant des documentaires sur sa vie, j’ai 
compris que son succès grandissant et l’évolution de son esthétique sont allés de pair avec une fermeture 
progressive vis-à-vis du monde réel et la construction d’un univers auto-protecteur. J’ai ensuite analysé sa 
collection artistique personnelle, que beaucoup considèrent comme la plus belle et la plus importante de 
son pays ; or, elle montre bien que ni lui ni Pierre Bergé n’ont jamais soutenu des artistes de leur temps. 
Leurs quelques œuvres contemporaines suivaient la mode, elles ne la faisaient pas. 
On pourrait dire la même chose de D’Annunzio : c’était un personnage public d’une importance 
considérable, et il résidait dans une demeure gorgée jusqu’à l’invraisemblance d’objets privés de réelle 
valeur pour l’histoire de l’art. La vraie valeur d’un tel univers tient uniquement à l’identité de son créateur. 
Huysmans, au contraire, était plongé au plus profond de son époque ; sa curiosité envers ses 
contemporains lui a permis de devenir un critique très raffiné, qui appréciait et promouvait, à travers ses 
écrits, les œuvres de peintres destinés à s’affirmer comme des piliers de l’histoire de l’art. 
 
D. G. : Pouvez-vous m’en dire plus sur la manière dont vous avez pensé votre projet pour l’exposition ? 
 
F. V. : Je l’ai développé précisément pour aboutir à une représentation de toutes les questions que l’étude 
de Huysmans et de ses œuvres m’avait amené à me poser. 
Au début, à l’occasion des premières réunions organisées au musée d’Orsay, j’avais imaginé une exposition 
« monothématique », centrée tout entière sur À rebours, ses descriptions, ses citations, ses morceaux de 
bravoure narratifs. Mais aujourd’hui, j’ai la claire sensation que Huysmans ne se limite pas à son roman le 
plus célèbre, que ses multiples facettes méritent d’être montrées dans toute leur complexité. 
J’ai donc défini trois « moments », trois « niveaux » conçus pour former une exposition tripartite. Dans la 
première section, j’ai tenu à mettre en avant l’excellence critique de Huysmans, sa capacité, déjà évoquée 
tout à l’heure, à découvrir et à lancer des artistes et des œuvres d’une importance fondamentale. Avec de 
l’ironie, on pourrait l’appeler le Top of the Pops de l’histoire de l’art à l’époque de Huysmans. Cette 
collection de chefs-d’œuvre, qui mettra le spectateur à l’épreuve du « syndrome de Stendhal », est 
installée dans un espace nu, dépouillé, un white cube qui vise à souligner la modernité et l’actualité de cet 
aspect de la personnalité publique de Huysmans. 
 
Dans la deuxième salle, mon intention consiste à démontrer une thèse parallèle, mais de sens 
diamétralement opposé : l’excellence de Huysmans en tant que créateur d’univers oppressants dignes de la 
science-fiction. Ici encore, les œuvres exposées seront nombreuses. Elles auront peut-être un caractère 
moins « iconique » que celles de la première salle, en tout cas de mon point de vue ; mais elles se 
prêteront sans aucun doute bien mieux à la création d’un discours imaginaire, d’une narration aussi fluide, 
aussi virtuose et aussi originale que les productions littéraires de Huysmans. 
Par ailleurs, je voudrais y donner libre cours à mon désir de lui offrir mon hommage personnel. Dans cette 
perspective, j’élabore en ce moment ma propre version de la fameuse tortue de des Esseintes, enchâssée 
de pierres précieuses, qui prendra place au centre de la deuxième salle.  
On pourrait y voir une manifestation de vanité, et c’est peut-être à tel point vrai que je songe à intituler cet 
hommage Vanitas. Mais je crois que dans la mesure où il existe un chef-d’œuvre littéraire contenant la 
description d’un objet à peu près impossible à trouver dans la réalité, une tentative de recréation de ce 
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même objet serait susceptible de fournir une métaphore visuelle de l’effort littéraire produit par 
Huysmans. 
 
Dans les deux premières salles, mon rôle sera donc pour l’essentiel celui d’un commissaire d’exposition, s’il 
m’est permis de m’exprimer ainsi. Dans la troisième et dernière salle, en revanche, je souhaiterais me 
réapproprier mon rôle d’artiste, saisir l’occasion et prendre le risque, à travers une de mes œuvres, de 
représenter le moment le plus intime et le plus inattendu de la vie de Huysmans : sa conversion religieuse. 
Car c’est peut-être l’aspect le plus surprenant et le plus « miraculeux » de son itinéraire personnel, mais 
aussi l’un des moins connus, en tout cas hors de France. Et j’y vois l’ultime élément, définitif, de la 
personnalité aux multiples facettes si complexes de celui qui fut à la fois un critique irremplaçable, l’auteur 
d’un roman promis à une longue descendance, un intellectuel et un philosophe. 
Tandis que D’Annunzio, obnubilé par ses maîtresses, restait prisonnier de sa propre gloire dans son 
Vittoriale et imitait ainsi le refus de des Esseintes de revenir à Paris, Huysmans décidait quant à lui de se 
convertir. On dirait vraiment qu’il y a là la clef du roman à clef. 
 

 

 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Autres publications  
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Joris-Karl Huysmans 

À rebours 
préface et choix iconographique de Stéphane Guégan et André Guyaux 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

La Pléiade 
24 Octobre 2019 
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Huysmans 
Romans et nouvelles 

 
À rebours offre à Huysmans une place à part dans le paysage littéraire.  
En 1884, ce fut une déflagration. Barbey réutilisa la formule par laquelle il avait salué 
Les Fleurs du Mal : après un tel livre, l’auteur n’a plus qu’à choisir « entre la bouche 
d’un pistolet et les pieds de la croix ». (À qui ne sait pas ce qui fut choisi, on conseille 
la lecture d’En route.) Mais cette formule ne rend pas compte de l’extraordinaire 
nouveauté du roman. Avec le personnage de des Esseintes, retranché dans une 
thébaïde à Fontenay-aux-Roses et jonglant avec les parfums et les auteurs de la 
décadence latine, Huysmans saisit l’essence de la fin-de-siècle : l’heure est à la 
névrose. S’il est bien le roman d’une génération, salué par Mallarmé, et inspirateur 
notamment du Portrait de Dorian Gray de Wilde, À rebours opère une percée vers le 
XXe siècle. 
Cet arbre ne devrait pourtant pas cacher la forêt romanesque de Huysmans. Roman 
naturaliste, Marthe, histoire d’une fille (1876) crée un lien avec Zola, à qui est dédié 
Les Sœurs Vatard en 1879. Sac au dos (1877 et 1880) est une courte et burlesque épopée de la guerre de 1870. En 
ménage (1881) décrit l’itinéraire d’André Jayant, romancier raté, célibataire en proie à des « crises juponnières » : l’un 
des meilleurs romans de Huysmans, selon le héros de Soumission de Michel Houellebecq, qui s’y connaît. Puis vient 
Folantin, le « héros » d’À vau-l’eau (1882), un célibataire encore. Il est Huysmans, l’homme moderne, M. Tout-le-
monde, personne. Il a renoncé à tout, sauf à se nourrir ; c’est l’« Ulysse des gargotes », disait Maupassant. À vau-l’eau 
est un très grand petit livre. 

Mais Huysmans suffoque dans le « cul de sac » naturaliste. À rebours marque le tournant que l’on sait. En rade (1887) 
– après les célibataires, le couple, et dans un bel état –, c’est le rêve avant Freud, ou le passage du naturalisme au 
surnaturel. Là-bas (retour au célibat, 1891) est le roman du satanisme, et En route (1895) une sorte de Là-haut : le livre 
de la conversion et une autobiographie spirituelle. Le tout pourrait avoir été écrit hier, ou demain. 
 
Édition publiée sous la direction d’André Guyaux et de Pierre Jourde. 
Ce volume porte le n° 642 de la Bibliothèque de la Pléiade. 

 

Un volume, relié pleine peau sous coffret illustré 
Format : 104 x 169 
Nombre de pages : 1856 
Prix : 73€ 
Prix de lancement : 66€ jusqu’au 31 mars 2020 
Date de mise en vente : 24 octobre 2019 
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Claude Monet (1840-1926) 
Effet de neige à Vétheuil 
1878-1879  
Huile sur toile  
52,5 x 71,0 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d'Orsay) / Stéphane Maréchalle 
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Stéphane Guégan © droits réservés 

André Guyaux © Sophie Crépy / musée d’Orsay, 2019 

8. Programmation autour de l'exposition   

 

 

 

Peu de grands écrivains furent aussi impliqués que Huysmans dans le vaste mouvement de la modernité, 

peu l’ont éclairé et analysé avec une telle vigueur. Les peintres de la vie moderne et les explorateurs du 

rêve ne devaient pas s’exclure selon lui. Ses textes critiques et de fiction nous font entrer dans son musée 

imaginaire. 

 

 
Conférence inaugurale de l’exposition 
Vendredi 13 décembre - 12h  
Auditorium (niveau -2) 
 

Avec : 

Stéphane Guégan, conseiller scientifique auprès de la présidence des musées d'Orsay et de l'Orangerie 
 

André Guyaux, professeur de littérature française, Sorbonne Université 

 

Commissaires de l’exposition 

 

 

 

D’abord amateur des peintres hollandais Hals et Rembrandt, Huysmans sera marqué par la découverte de 

Degas, entre 1876 et 1879. Il reconnaît deux voies possibles pour la modernité, celle des peintres de la vie 

moderne et celle des explorateurs du rêve. Désireux d'échapper aux logiques de chapelle, il émet des choix 

esthétiques parfois déconcertants. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tarifs 

Plein tarif : 8€ 
Adhérents et amis : 6,50€ 
Jeunes et Solidarité : 4,50€ 
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Rencontre-lecture 

 

Huysmans dans la Pléiade 
 
Jeudi 23 janvier 2020 - 19h00 
Auditorium (niveau -2) 
 

Avec : 

Stéphane Guégan 

Conseiller scientifique auprès de la présidence des musées 

d'Orsay et de l'Orangerie 
 

André Guyaux 

Professeur de littérature française, Sorbonne Université 

commissaires de l'exposition 
 

 

Pierre Jourde 

Co-directeur avec André Guyaux du volume Huysmans 

(Gallimard, la Bibliothèque de la Pléiade, 2019) 

 
Mise en voix :  
Olivier Martinaud et Joana Preiss, comédiens 
 
 
 
La prestigieuse collection de la Pléiade accueille Joris-Karl Huysmans. Les auteurs de ce volume consacré 
aux romans et nouvelles ainsi que les commissaires de l’exposition reviennent sur les textes critiques et 
de fiction laissés par Huysmans et établissent une passerelle avec les œuvres présentées dans 
l’exposition. Des extraits de ses romans et nouvelles naturalistes, poèmes en prose et critique d’art, lus 
par deux comédiens, rendront hommage à sa langue imagée, acide, obsessionnelle. 
 
Avec le Cercle de la Pléiade et les éditions Gallimard 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Tarifs 
Plein tarif : 8€ 
Adhérents et amis : 6,50€ 
Jeunes et Solidarité : 4,50€ 
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Visites guidées de l’exposition 
 

 
Visite générale de l'exposition 
 

Musée d'Orsay 
Comptoirs d'accueil 
Durée 1h30 
 

 

 

 

 

 

 

 

Du 12 au 29 décembre 2019 

le jeudi à 14h30 

 

Du 7 janvier au 22 février 2020 

mardi à 14h30, jeudi à 19h, samedi à 11h30 

 
Jean-Louis Forain (1852-1931) 

Joris-Karl Huysmans 
1878, pastel, 55 x 44,5 cm 

Paris, Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d’Orsay) 

 Hervé Lewandowski 
 

 

 

Émule précoce de Zola, écrivain crucial de la fin du XIXe siècle, Joris-Karl Huysmans (1848-1907) est à la 

croisée de la poussée naturaliste des années 1870, du décadentisme des années 1880-1890 et du 

"retour" aux Primitifs sur fond de renaissance catholique. Il est peu de grands écrivains qui aient été 

aussi impliqués dans ce vaste mouvement d'époque. 
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Visite thématique 
« Du pinceau à la plume, la critique en peinture » 
Exposition / Collections 

 
Musée d'Orsay 
Comptoirs d'accueil 
Durée 1h30 
 
 
Nombreux sont les écrivains à s'être illustrés dans un exercice particulier : la critique d'art. Production 
littéraire à part entière, souvent élogieuse ou féroce, elle révèle les connivences et les tensions qui 
existent dans le monde de l'art, les partis-pris esthétiques de l'auteur, les goûts du public et le contexte 
de réception de l'œuvre. La visite fera résonner les mots de Zola, Baudelaire, Huysmans et bien 
d'autres. 
 
 
jeu. 9 janvier 2020 - 14h30 

jeu. 16 janvier 2020 - 14h30 

jeu. 23 janvier 2020 - 14h30 

jeu. 30 janvier 2020 - 14h30 

ven. 7 février 2020 - 14h30 

ven. 14 février 2020 - 14h30 

ven. 21 février 2020 - 14h30 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Gustave Caillebotte (1848 -1894) 
Raboteurs de parquet 
1875, huile sur toile, 102 × 147 cm 
Paris, musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (Musée d’Orsay)/ Hervé Lewandowski 
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9. Visuels disponibles pour la presse 
 

La reproduction de ces visuels est autorisée à titre gracieux uniquement dans le cadre de l'illustration d'articles 
concernant l'exposition et pendant sa durée, droits réservés pour toute autre utilisation.  

 

Pour les œuvres créditées © RMN-Grand Palais  
Diffusion presse uniquement pendant la période d'exposition :  
1/ Ces images sont destinées uniquement à la promotion de notre exposition.  
2/ L'article doit préciser le nom du musée, le titre et les dates de l'exposition.  
Le journaliste pourra utiliser gratuitement 4 reproductions (à publier en format maximum 1/4 de page).  
3/ Toutes les images utilisées devront porter, en plus du crédit photographique, la mention Service 
presse/Musée d’Orsay.  
 
Les journaux souhaitant obtenir des visuels ne figurant pas dans le dossier de presse du musée, devront contacter 
l'agence photographique pour obtenir les visuels aux tarifs presse en vigueur. 
Les hors-séries consacrés à l'exposition ne rentrent pas dans cette catégorie et seront facturés selon la grille 
presse en vigueur, de même que tous les autres supports presse ne respectant pas les conditions d'annonce 
précitées. 
 
Vous pouvez adresser les demandes de visuels à presse@musee-orsay.fr  

 

 
 

 
01. Jean-Louis Forain (1852-1931) 
Joris-Karl Huysmans 
1878 
Pastel 
55 x 44,5 cm 
Paris, Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay) / Hervé Lewandowski 
 
 
 
 
 

 
 
 

02. Anonyme 
Appartement 11, rue de Sèvres, s.d. 
Lithographie  
47,8 × 30,5 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
Photo © BnF 
 
 
 
 

mailto:presse@musee-orsay.fr
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03. Pierre Puvis de Chavannes (1824-1898) 
Jeunes filles au bord de la mer  
1879  
Huile sur toile  
205,4 x 156 cm 
Paris, Musée d’Orsay 
Photo © musée d'Orsay / rmn  
 
 
 
 
 
 
 

 
 

04. Henri Gervex (1852-1929) 
Rolla 
1878 
Huile sur toile 
176,2 x 221,3 cm 
Bordeaux, Musée des Beaux-Arts de Bordeaux, dépôt du Musée 
d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Patrice Schmidt 
 
 
 
 

 
 

05. Édouard Manet (1832-1883) 
Portrait d’Irma Brunner 
1880 vers 
Pastel sur toile et châssis 
53,5 x 44,1 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Jean-Gilles Berizzi 
 
 
 
 
 

 
 

06. Édouard Manet (1832-1883) 
Stéphane Mallarmé 
1876 
Huile sur toile 
27,5 x 36 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Patrice Schmidt 
 
 



55 

 

 

07. Edgar Degas (1834-1917) 
Portraits à la Bourse  
1878-1879 
Huile sur toile 
100 x 81,5 cm 
Paris, Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Tony Querrec 
 
 
 
 

 
 

08. Edgar Degas (1834-1917)  
Dans un café, dit aussi L'Absinthe 
Vers 1875-1876 
Huile sur toile 
92 x 68,5 m 
Paris, Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski  
 
 
 
 
 

 
 

09. Jean-Louis Forain (1852-1931) 
La Belle Chevelure 
Vers 1875-1877 
Aquarelle et plume sur papier 
29,5 × 21 cm 
Photo © Collection particulière/droits réservés  
 
 
 
 
 
 

 
 

 
10. Gustave Caillebotte (1848-1894)   
Au café  
1880 
Huile sur toile  
155 x 115 cm 
Rouen, Musée des Beaux-Arts de Rouen, dépôt du Musée d’Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Patrice Schmidt 
 
 
 
 
 

 



56 

 

 

11. Claude Monet (1840-1926) 
Effet de neige à Vétheuil 
1878-1879  
Huile sur toile  
52,5 x 71,0 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Stéphane Maréchalle 
 
 
 

 
 
 
 

12. Gustave Caillebotte (1848 -1894) 
Raboteurs de parquet 
1875 
Huile sur toile 
102 × 147 cm 
Paris, musée d’Orsay, don des héritiers de Gustave Caillebotte par 
l’intermédiaire d’Auguste Renoir, son exécuteur testamentaire, 1894 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay) / Hervé Lewandowski 
 

 
 
 
 

13. Giovanni Boldini (1842-1931) 
Le Comte Robert de Montesquiou 
1897 
Huile sur toile 
115,5 x L. 82,5 cm 
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

14. Félix Nadar (1820-1910) 
Charles Baudelaire  
Vers 1855  
Épreuve sur papier salé d'après un négatif sur verre au collodion  
24 x 18 cm  
Paris, Musée d'Orsay 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski 
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15. Gustave Moreau (1826-1898) 
L'Apparition 
Aquarelle 
Avant 1876 
106 x 72,2 cm 
Paris, Musée d'Orsay, conservé au département des Arts Graphiques du Musée du 
Louvre 
Don de Charles Ayem, 1898 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Jean-Gilles Berizzi 
  
 
 
 

 
 
 

16. Félicien Rops (1833-1898) 
La Femme au lorgnon  
Vers 1870  
Pastel et fusain sur papier vergé, toile, matériaux collés l'un sur l'autre  
58 x 41 cm  
Paris, Musée d'Orsay  
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Gérard Blot 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

17. Jean Auguste Dominique Ingres (1780-1867) 
La Vierge adorant l’hostie 
1854 
Huile sur toile 
Diam. 113 cm 
Paris, musée d’Orsay, dépôt du musée du Louvre 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay) / Franck Raux 
 
 
 
 
 

 
 
 

18. Marie-Charles Dulac (1866-1898) 
Paysage mystique 
1894 
Pastel sur papier vert 
38 x 56 cm 
Collection De Bueil & Ract-Madoux, Paris 
Photo © Jean-Louis Losi, Paris 
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19. Odilon Redon (1840-1916) 
Le Sacré-Cœur 
1910 
Pastel sur papier chamois, traits d’encadrement à la mine de plomb 
60 × 46,5 cm 
Paris, musée d’Orsay, conservé au département des arts graphiques du musée du 
Louvre 
Photo © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay) / Hervé Lewandowski 
 
 
 
 
 

 
 

20. Odilon Redon (1840-1916) 
Christ en croix  
Vers 1910  
Huile sur carton  
51,5 x 46,1 cm 
Paris, Musée d'Orsay  
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Hervé Lewandowski  
 
 
 
 

 
 

21. Maître de la Légende de sainte Madeleine, 
d’après Rogier Van der Weyden 
La Vierge au jardinet 
1490-1525 
Huile sur panneau de chêne 
75,2 × 56,5 cm 
Strasbourg, musée des Beaux-Arts 
Photo © Musées de la Ville de Strasbourg, A. Plisson  
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22. Odilon Redon (1840-1916) 
Dans le rêve, couverture-frontispice 
1879 
Lithographie sur Chine appliqué sur vélin fort 
30,2 × 22,3 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
Photo © BnF 
 
 
 
 
 

 
23. Odilon Redon (1840-1916) 
Hommage à Goya : LA FLEUR DE MARECAGE, une tête humaine et triste 
1885 
Lithographie, planche sur chine appliqué 
41,6 × 29,2 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France – bibliothèque de l’Arsenal 
Photo © BnF 
 
 
 
 
 

 
24. Odilon Redon (1840-1916) 
À Gustave Flaubert, planche III. La Mort : mon ironie dépasse toutes 
les autres ! 
1889 
Lithographie sur chine appliqué sur vélin 
26,2 × 19,7 cm 
Paris, Bibliothèque nationale de France 
Photo © BnF 
 
 
 
 
 

 

 

25. Francesco Vezzoli (1971-) 
La Gioconda (Eleonora Duse) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux 
fantaisie  
43 x 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
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26. Francesco Vezzoli (1971-) 
Il Piacere (Isadora Duncan) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 x 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

27. Francesco Vezzoli (1971-) 
Il Fuoco (La Bella Otero) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie  
43 x 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
 
 
 
 
 
 

 
 

28. Francesco Vezzoli (1971-) 
L’Innocente (Ida Rubinstein) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 × 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
 
 
 
 
 

 
29. Francesco Vezzoli (1971-) 
La Vergine delle rocce (Luisa Casati Stampa) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile, broderies de fils métalliques, tissu et bijoux 
fantaisie  
43 x 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
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10. Mécènes de l’exposition  
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Créée en 2009, l’organisation American Friends Musée d’Orsay (AFMO) a pour vocation de promouvoir 

les musées d’Orsay et de l’Orangerie et de fédérer des donateurs outre-Atlantique afin de soutenir les 

actions de l’Établissement (exposition, catalogue, acquisition, restauration et travaux de rénovation des 

musées), en particulier lorsque celles-ci présentent un rapport direct avec les Etats-Unis. Rassemblant 

une communauté de 300 membres, AFMO organise tout au long de l’année des événements en France 

et aux États-Unis destinés à recueillir des fonds dédiés aux musées d’Orsay et de l’Orangerie.  

Les dons collectés par AFMO ont permis de soutenir de nombreuses opérations parmi lesquelles la 

restauration du chef d’œuvre de Gustave Courbet, L’Atelier du Peintre, les travaux de modernisation de 

l’éclairage des salles dédiées aux Nymphéas de Claude Monet au musée de l’Orangerie, la publication de 

catalogues d’exposition en anglais (Frédéric Bazille (1841-1870). The Youth of Impressionism, Neil Levine: 

an American in Paris), la restauration et la mise sous caisson climatique de 47 œuvres de Pierre Bonnard 

et Édouard Vuillard issues de la donation Zeïneb et Jean-Pierre Marcie-Rivière. AFMO a également 

soutenu le projet Ellsworth Kelly dans le cadre de l’exposition « Nymphéas. L’abstraction américaine et 

le dernier Monet » présentée au musée de l’Orangerie en avril 2018 et a contribué au financement de la 

restauration des marbres de la collection de sculptures du Musée d’Orsay ainsi qu’à l’acquisition d’un 

ensemble de 128 photographies de Frances B. Johnston. 

En 2019 puis de nouveau en 2020, AFMO a le plaisir d’accompagner l’ambitieux programme d’art 

contemporain de l’Établissement.  
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Today part of the LVMH Group (Louis Vuitton Moët Hennessy), Bvlgari was founded in 1884 in Rome 

as a jewellery shop. In a few decades, the Brand established its reputation as emblem of Italian 

excellence, characterized by a very distinctive style that combines classicism and modernity in 

harmonious balance. 

The Company definitively achieved international visibility during the flourishing Dolce Vita epoch, 

when the Bvlgari store in Rome, Via Condotti, became the favored meeting place for an international 

elite of artists, actors and jet setters. The success and the pioneering spirit of the Bulgari family made 

the Company evolve into a global player in the luxury market, with a product portfolio ranging from 

fine jewels and watches to accessories and fragrances and featuring a network of boutiques and hotels 

in the world’s most exclusive shopping areas. 

 
 
 

 
BVLGARI announces a new collaboration with artist Francesco Vezzoli 

for his upcoming exhibit at Musée d’Orsay 
 

In an enthralling fusion between high jewellery and contemporary art, Bvlgari and the Italian artist 
Francesco Vezzoli have come together to create a precious sculpture that will be on display at Paris’ 
Musée d’Orsay for the exhibition Huysmans. De Degas à Grünewald. Sous le regard de Francesco Vezzoli, 
running from 26 November 2019 to 1st March 2020.  
 
Developed by Bvlgari’s Brand Heritage Department, this project is the latest example of the Maison’s 
longstanding commitment to supporting artistic talent and cultural heritage at both the national and 
international level. 
The piece, titled Tortue de Soirée is a brass-shelled tortoise set with precious stones, and was inspired 
by the novel À rebours by Joris-Karl Huysmans, in which the protagonist Jean des Esseintes escapes from 
the hypocrisies and conventions of human society and takes up residence in a secluded mansion, where 
he devotes himself to self-indulgence, hedonism and his uncompromising aesthetic sense. He surrounds 
himself with objects, books and furniture that reflect his taste — including a pet tortoise he decorates 
with brilliant gems so that it fits in with his finely-tuned sense of style. Vezzoli’s exuberant imagination 
and Bvlgari’s talent with colour and shape are the perfect match. The polished tortoise shell, beautifully 
rendered, is studded with tumbles of amethysts and cabochon-cut rubellite, peridot, citrine, and topaz 
(43 gems for about 1,500 carats in total), paired with nine ancient Greek silver coins. Bvlgari’s artisans 
passionately worked for 530 hours to set the stones and coins, turning the carapace into a jeweled 
masterpiece.  
 
Vezzoli’s literary inspiration is seamlessly blended with two Bvlgari design hallmarks: the cabochon cut 
and the use of ancient coins in jewellery, a vivid reminder of the brand’s Greek and Roman roots. Pavé 
diamonds illuminate the partitions of the carapace, accentuating the contrast with the rough contours 
of the rest of the animal’s body, made in bronze. Powerful and enigmatic, the artwork deftly evokes the 
obsessive narcissism of Des Esseintes in his splendid isolation from the outside world. The piece 
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represents an absolute debut in the artistic scene, as it is the first ever tangible materialization of a 
literary concept, executed with exquisite craftsmanship and extreme preciousness.  
The sleek tortoise shell, a poignant metaphor of “vanitas,” transcends the identity of its two creators to 
become a timeless artistic statement. For this pioneering artistic venture, Francesco Vezzoli imagined 
and designed the animal, giving life to all of its distinctive details, while Lucia Silvestri, Bvlgari’s Creative 
Director, infused it with her unrivalled talent for combining precious gems. 
 
This unprecedented artistic alliance expresses the synergy between Vezzoli’s art and Bvlgari’s inspired 
vision. They both draw on distinctive cultural roots, constantly revisiting them in visionary new creations. 
For more than 130 years, the Greek and Roman heritage of the Maison has been continuously reinvented 
through contemporary language, to achieve a unique balance between geometry and voluptuousness, 
between baroque exuberance and chromatic harmony. In turn, Vezzoli explores the present through his 
mining of the past, celebrating the ephemeral nature of media with all of its fleeting obsessions.  
Francesco Vezzoli had this to say of the piece: “The tortoise is a symbol of today’s opulent, vibrant and 
decadent fruition of beauty. Far from the rarified world of high jewellery, which traditionally addresses 
the elite, this work represents the first “public” jewel destined to surprise, amuse and make people 
think.”   
 
Lucia Boscaini, Bvlgari Brand and Heritage Curator, said, “We enthusiastically support this project that 
further strengthens Bvlgari's connection with contemporary art. This time we went a step further, acting 
as patrons and creators. Bvlgari has always conceived jewellery as a form of art, from inspiration to 
craftsmanship, and the jewelled sculpture created with Francesco Vezzoli is the result of an exciting 
artistic dialogue between our stylistic codes. I am sure it will be one of the major attractions of the 
exhibition at Musée d’Orsay.”  
Bvlgari Creative Director Lucia Silvestri added: “Bvlgari and Francesco Vezzoli share the same passion for 
art, beauty and innovation, so we successfully teamed up in a very pleasant harmony. Such a pioneering 
project allowed us to explore an unprecedented territory: we went beyond our usual schemes to 
cultivate the eccentric and larger than life factor that has always been part of our stylistic codes.”  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Contact Communication et Marketing / Bvlgari France 
Véronique Lepinay – 01 56 89 32 21 - Veronique.Lepinay@bulgari.com 

mailto:Veronique.Lepinay@bulgari.com
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Félicien Rops (1833-1898) 
La Femme au lorgnon  
Vers 1870  
Pastel et fusain sur papier vergé, toile, matériaux collés l'un sur l'autre  
58 x 41 cm  
Paris, Musée d'Orsay  
Photo © RMN-Grand Palais (musée d'Orsay) / Gérard Blot 
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11. Partenaires média 
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12. Institution partenaire 
 
 
 
 
 
 
 

L’Œil de Huysmans : Manet, Degas, Moreau… 

Du 3 avril au 19 juillet 2020 

Au Musée d’Art moderne et contemporain de Strasbourg (MAMCS) 

 
Fruit d’un partenariat d’ampleur entre le musée d’Orsay et le MAMCS, cette vaste exposition est 
consacrée à l’écrivain et critique d’art Joris-Karl Huysmans (1848-1907).  
Personnalité multi-facettes dont les écrits témoignent d’un esprit « fin de siècle » souvent qualifié de 
décadent, l’auteur d’À rebours (1885) fut aussi le commentateur averti des salons parisiens et grand 
défenseur de la modernité impressionniste, avant de se tourner vers les Symbolistes puis de consacrer, 
enfin, ses derniers écrits aux Primitifs.  
Forte d’un ensemble d’environ 270 œuvres (peintures, dessins, estampes, objets) accompagné de 
manuscrits issus de la Bibliothèque de l’Arsenal, l’exposition donne à voir parmi les plus belles œuvres 
impressionnistes et symbolistes du musée d’Orsay : de Caillebotte à Redon, de Degas à Gustave 
Moreau en passant, notamment par Manet ou encore l’étrange Félicien Rops. L’exposition intègre 
également de nombreuses œuvres et objets appartenant aux collections des Musées de la Ville de 
Strasbourg, aux collections scientifiques du Jardin des sciences, du Musée de Minéralogie et de 
l’Institut de Botanique, sans oublier des prêts de la Bibliothèque nationale et universitaire. 
Toutes ces œuvres ainsi que les nombreux prêts accordés par des institutions nationales viennent 
apporter à ce projet une dimension encyclopédique offrant aux visiteurs plusieurs entrées possibles 
dans l’œuvre de celui qui fut pour son temps un véritable « œil » (Rémy de Gourmont). 
Commissariat : Estelle Pietrzyk, conservatrice en chef, directrice du MAMCS, Stéphane Guégan, 
conseiller auprès de la Présidence des musées d’Orsay et de l’Orangerie, André Guyaux, professeur de 
littérature française, Sorbonne Université. 
 
Le MAMCS 
Réunissant un ensemble d’œuvres (peintures, sculptures, œuvres graphiques, photographies, 
installations, vidéos…) allant de 1870 à nos jours, la collection du MAMCS séduit par sa diversité. Le 
parcours proposé s’articule autour de plusieurs temps forts : impressionnisme, art déco, primitivisme, 
abstraction, surréalisme, Nouveau Réalisme, Support(s) / Surface(s), Fluxus, Arte povera. Parmi les 
artistes représentés, on relève Gustave Doré, Jean Arp, Max Ernst, Victor Brauner, František Kupka, 
Vassily Kandinsky, Baselitz, Robert Filliou, Daniel Buren, Sarkis, Bertrand Lavier. 
 
 
 
 
 
Contacts presse 
Musées de la Ville de Strasbourg 
Julie Barth – Attachée de presse 
Tel : 03 68 98 74 78 / julie.barth@strasbourg.eu  
www.musees.strasbourg.eu  
 

mailto:julie.barth@strasbourg.eu
http://www.musees.strasbourg.eu/
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Francesco Vezzoli (1971-) 
L’Innocente (Ida Rubinstein) 
2019 
Impression jet d’encre sur toile 
Broderies de fils métalliques, tissu et bijoux fantaisie 
43 × 34 cm 
Photo © Courtoisie de l’artiste 
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13. Informations pratiques 
 
Musée d'Orsay 
1, rue de la Légion d'Honneur, 75007 Paris 
Téléphone : 01 40 49 48 14 
www.musee-orsay.fr 
 
 
Adresse et portes d'accès 

Musée d'Orsay, 62, rue de Lille 75343 Paris cedex 07 
Entrée par le parvis, 1, rue de la Légion d'Honneur 75007 Paris 

 
Entrée A : visiteurs individuels 
Entrée B : groupes adultes avec réservation 
Entrée C : entrée réservée, auditorium 
Entrée D : groupes scolaires avec réservation 
 
 
Transports 
Bus : 24, 63, 68, 69, 73,83, 84, 94 
Métro : ligne 12, station Solférino 
RER : ligne C, station Musée d'Orsay 
Taxis : rue de Solférino et quai Anatole-France 
Parcs de stationnement : Deligny, Louvre, Montalembert 
Station Vélib' : n°7007, 62 rue de Lille 
 
 
Musée et exposition  
Plein tarif : 14€ / tarif réduit : 11€ 
Bénéficiaires du tarif réduit : tout adulte accompagné d’un enfant, famille nombreuse et en nocturne à 
partir de 18h pour tous. 
Gratuité : moins de 18 ans, visiteurs âgés de 18 à 25 ans ressortissants des pays de l'Union européenne, 
adhérents Carte blanche et MuséO, la carte jeune du musée d'Orsay, Amis du musée d'Orsay, personnes 
handicapées, demandeurs d'emploi et le premier dimanche du mois pour tous. 
 
 
Jours et heures d'ouverture 
Mardi, mercredi, vendredi, samedi et dimanche de 9h30 à 18h  
Jeudi de 9h30 à 21h45 
Lundi : jour de fermeture 
Le musée est fermé le mardi 25 décembre 2018 
Vente de billets jusqu'à 17h (21h le jeudi) 
Évacuation des salles à partir de 17h30 (21h15 le jeudi) 
 
Rejoignez-nous sur la page Facebook Musée d'Orsay et sur le compte Twitter  
@MuseeOrsay #Huysmans pour échanger autour de l'exposition   

http://www.musee-orsay.fr/


72 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
                                                                                                                                

                                                                                                                              Musée d’Orsay 
                                                                                                                          62 rue de Lille  
                                                                                                                             75343 Paris Cedex 07 
                    Direction de la communication 
                    - Directrice : 
                    Amélie Hardivillier  
                    - Attachées de presse :  
                    Gabrielle Lacombe : 01 40 49 49 20 
         Silvia Cristini : 01 40 49 49 96 

presse@musee-orsay.fr 
 
                                                                      

mailto:presse@musee-orsay.fr

